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AU M E X I Q U E 
1862 

COMBATS ET RETRAITE 
D E S 

SIX M I L L E 

Ce livre est un enfant de la batai l le . Il est né 
p e n d a n t nos marches et nos combats , au b ru i t 
de la mousqueter ie et du canon, dans l ' intervalle 
d 'une victoire à un échec , entre une joie et une 
douleur , — la croix d ' un c a m a r a d e et la t ombe 
d 'un ami ; — il est né, pour tout d i re , entre le rime 
et les la rmes . 

Qu 'on ne soit donc pas surpr is si, malgré son 
âge, il est un peu j e u n e d 'a l lures , un peu mélan-
colique, et s'il a conservé toute la f ra îcheur de mes 
impressions. 

Chargé , à not re arr ivée au Mexique, de rédiger 

pour le minis tère de la guer re les rappor t s m e n -

i 



suels du corps "expéd i t ionna i re , j'ai conservé 

toutes mes notes ; j ' y ai joint mes souvenirs de 

voyage , et j 'a i pu r ev iv re en 1887, dans ces quel-

ques pages , ma vie de 1862. 

Déjà , en 18G7, j ' ava is raconté l 'épisode du 

5 mai pour p rouve r que le généra l de Lorencez, 

— r e n d u à tort r e sponsab le de not re échec , — 

n 'avai t fait devant P u e b l a que ce qu'il devai t et 

pouvait fa i re . A l ' imposs ible nul n 'es t t enu . 

Depuis , j'ai pensé qu ' i l y aurai t in térê t à ten te r 

d ' a r r a c h e r à l 'oubl i , — auque l le dénoûment du 

d r a m e mexicain les a in jus tement condamnés , — 

que lques-uns des glor ieux faits d ' a rmes qui 

honorent la mar ine et l ' a r m é e françaises, et de 

met t re en lumière cet te p h a s e émouvante pendan t 

laquelle une po ignée de b r aves , — je tés à p rès de 

trois mille l ieues d e l à m è r e pat r ie , isolés pendan t 

plusieurs mois an sein d ' u n vaste pays ennemi , 

sous u n climat m e u r t r i e r , — ont af f ronté tous les 

obstacles, et n 'on t pas c ra in t de se p rendre corps 

à corps avec une na t ion f e rmemen t résolue à 

repousser l ' é t r anger . Celle-ci avait raison : elle 

combat ta i t pou r son i n d é p e n d a n c e ; ceux- là , irres-

ponsables des e r reurs d e la diplomatie , ont fait 

leur devoir : ils ont ma in tenu hau t et f e rme l 'hon-

neur du drapeau de la F r a n c e . 

On ver ra , dès le débu t , le pet i t corps expéd i -

t ionnaire opposer à l ' abandon d e ses alliés, à 

l 'a t t i tude hostile des hab i tan t s de la V e r a Cruz, 
aux coups meur t r ie r s de la fièvre jaune , un cou-
rage et une énergie au-dessus de ses forces. Puis , 
on qui t tera la V e r a Cruz pour le suivre dans sa 
m a r c h e audacieuse à t ravers les ter res chaudes ; 
on saluera son entrée dans la zone t e m p é r é e ; 
on applaudi ra à l 'escalade des Cumbrès sous 
le canon ennemi , le 28 avril, et ent ra îné p a r son 
int répidi té , on a r r ivera plein de confiance avec 
lui jusque sous les m u r s de Puebla . L à , c o m m e 
jalouse de tan t d ' audace , la victoire déser tera 
nos rangs . Ce jour s 'appel le : le 5 mai 1862! 

Après l ' échec du 5 mai , la re t ra i te c o m m e n c e ; 
et quelle re t ra i te que celle de ces cinq mille 
Français commandés pa r le général de Lorencez ! 
Que l 'on compare le re tour au d é p a r t , le l ende-
main à la veille : on ne saura qu ' admi re r le plus, 
de ces hommes dont l 'héroïsme vient d ' échouer 
cont re des obstacles insurmontables , ou de ces 
mêmes h o m m e s qui, g roupés au tour de leurs 
blessés et de leur convoi, opèren t leur mouve-
m e n t r é t rog rade à t ravers les bataillons ennemis 
qu'ils in t imident pa r leur a t t i tude . 

Nous arr ivons ainsi à la dernière période de la 
lutte. Les événements qui la remplissent sont , 
d 'une pa r t , les glorieux combats de la Barranca-
seca et du Borrego, qui vengent l 'échec du 5 mai 



et forcent l ' a rmée mex ica ine ba t tue à lever le 

siège d 'Or i zaba ; d ' au t r e p a r t , les m a r c h e s incom-

parables de nos convois à t ravers les ter res 

chaudes , p e n d a n t la sa ison des pluies. 

Mais ce n 'est pas tou t e n c o r e : le courage , les 

succès et les malheurs d e ceux qui tomben t dans 

la lutte et m e u r e n t dans l e u r gloire, ne sauraient 

faire oublier l ' abnégat ion d e nos mar ins et de nos 

soldats restés à la Vera C r u z , pou r nous conser -

ver , coûte que coûte , ce lien indispensable avec 

la mè re pat r ie , et qui , — héros inconscients , — 

f rappés sans comba t , t o m b e n t obscurément . 

Ceux-là ont élevé le c o u r a g e j u s q u ' à l 'héro ïsme, 

l 'abnégat ion jusqu'au sub l ime . Gardiens de cet te 

ville, véri table séjour d ' a g o n i e , ces vaillants sont 

morts pour la p lupar t , f e r m e s à leur pos te , sans 

une plainte, leur dern ier r e g a r d , — c o m m e leur 

dern ière pensée , — t o u r n é vers la F rance . 

C H A P I T R E P R E M I E R 

LE M E X I Q U E . — RACES DIVERSES. — MOEURS. 

C O U T U M E S . — RELIGION. 

L ' I n d i e n . — La c h i n a . — L e c r é o l e . — L e c o s t u m e d e s 

c r éo l e s . — L e c a v a l i e r . — L ' é p e r o n . — L a socié té m e x i -

ca ine . Novia e t nov io . — L ' a g u a d o r . — La h a b a n e r a . — 

L 'of f ic ie r r e f u s e , l ' o r d o n n a n c e é p o u s e . — Les m a i s o n s . — 

L ' a l i m e n t a t i o n m e x i c a i n e . — L a to r t i l l a . — L e m a g e y . — 

L e p u l q u e . — E x e r c i c e s . — L ' é q u i t a t i o n . — L e l a s so . — 

M a r q u a g e des b e s t i a u x . — L e d r e s s a g e d e s c h e v a u x . — 

N o v i l l a d a s . — L e j eu : la r o u l e t t e , l e m o n t e ; la r o u l e t t e 

dans n o t r e c o l o n n e . — R e l i g i o n . — U n e n t e r r e m e n t d ' e n -

f an t . — L a s a u v a g e r i e m e x i c a i n e en po l i t ique . 

La population du Mexique , bien que connue 
sous le nom généra l d e mexicaine, est formée de 
races essent iel lement différentes . On y trouve les 
Indiens pu r s , descendants des Aztèques ; les blancs 
ou créoles descendan ts directs des Espagno l s ; 
les nègres venus des colonies espagnoles ou des 
E ta t s -Unis ; les mulâtres on métis, issus de blancs 
et de nèg re s ; les Zambos, issus de nègres et d ' In -
diens. Ces derniers sont for ts , robustes et t rès-
aptes aux rudes t r avaux des champs de la Terra 
caliente. 
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Les mét i s composen t la classe moyenne et sont 

ouvriers , fe rmiers ou rancberos , peti ts ma rchands 

ou pet i ts employés . Chacune de ces races a son 

t y p e , s a l angue p r o p r e ; mais tou tespar len t l ' e spa-

gnol p lu s ou moins cor rec tement . 

L ' Ind ien est généra lement maigre , mais bien 

bât i . l i a le teint cuivré, les cheveux noirs et lisses, 

plats et luisants, les pommet tes sail lantes, les 

yeux no i r s , l a rgement fendus et l égèrement 

obl iques , une vue excellente, les sourcils sail-

lants et a rqués , le front bas et couver t , le nez 

droi t et b ien fait , les lèvres grosses, épaisses, la 

tête anguleuse , les oreilles g randes , le visage 

large, la ligne faciale inclinée en ar r iè re , la b a r b e 

ra re , les den t s b lanches et bien rangées , la taille 

m o y e n n e , la poi tr ine bombée et large. Chez cet te 

race les déformat ions sont r a res . 

Tr is te , s i lencieux, l ' Indien semble po r t e r le 

deuil de sa r ace p resque é te in te ; on sent en le 

voyan t que trois siècles d 'oppression pèsent sur 

lui. C 'es t le dern ier re je ton d 'un peuple qui 

meur t . Il va pour t an t son train, r ap ide , sans 

brui t , t r o t t i n a n t légèrement , un bâton à la ma in , 

son f a r d e a u sur le dos re tenu p a r une double 

courroie cl'écorce qui p r end son f ront et sa poi -

trine c o m m e points d ' appu i . 

S'il d a n s e , il glisse en mesure , sa figure reste 

L ' I N D I E N 

Page 6 . 
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impassible. S'il chan t e , son chant est une longue 

complainte . L ' ivresse seule a le don de le faire 

rire. 

Le principal travail auquel il se livre est celui 

de la t e r re ; mais il fait volontiers le commerce des 

volailles, et on le r encon t re souvent sur les grandes 

routes , chargé de sa cage à poulets, vê tu d 'une 

chemise de co tonnade b lanche, d 'un large pan ta -

lon de m ê m e étoffe, — ret roussé parfois j u squ ' au 

genou, — les épaules couver tes d'un zarape ou 

d 'une tresada, sorte de couver ture fendue au 

milieu c o m m e la chasuble des p rê t res . Il la met 

de la m ê m e façon , et elle lui sert à pro téger les 

épaules et le corps . Un large chapeau de paille 

abri te sa t ê t e ; ses pieds sont tantôt nus , t an tô t 

chaussés de guaraches ou sandales. 

L ' Ind ien a la passion du jeu et des l iqueurs 

for tes . 

Jua re s est le p remie r et le seul Indien pur sang 

qui soit arr ivé au pouvoi r . 

On nomme cliina, au Mexique, la femme du 

peuple . Elle a le teint b r o n z é ; ses grands yeux 

et ses cheveux noirs par tagés en deux lon-

gues tresses tombant sur ses épaules, donnent à 

son visage un ca rac tè re é t range . Son buste est 

bien cambré , sa poitr ine est ferme et bien déve-

loppée. Elle por te généra lement une chemise 



b r o d é e qui lui t ient lieu de co r sage , et un jupon 

ou enaguas de d e u x c o u l e u r s t r a n c h a n t e s , — 

j a u n e et b leu , r o u g e et ve r t , — la couleur la p lus 

claire p l acée p r è s de la ta i l l e . Le bo rd de son 

jupon est o rné de dessins en soie . Elle se couvre 

la tê te d ' u n rebozo, é c h a r p e en laine d o n t elle 

enve loppe ses épau les . 

Ce rebozo, qui est le v ê t e m e n t na t ional des 

f e m m e s , leur se r t aussi à p o r t e r de légers 

b a g a g e s et que lquefo i s l e u r s en fan t s . Dans ce 

d e r n i e r ca s , la ch ina assu je t t i t sur ses re ins 

son préc ieux f a r d e a u b i e n e n v e l o p p é dans le 

rebozo, don t elle n o u e les e x t r é m i t é s sur sa po i -

t r ine . 

Le c réo le mexica in est u n h o m m e de tail le 

m o y e n n e , à la p h y s i o n o m i e d o u c e , «à l 'œil noir , 

au nez d ro i t , un p e u ap la t i , a u f ron t l é g è r e m e n t 

d é p r i m é . Sa b o u c h e , u n p e u g r a n d e , e n c a d r é e 

dans u n e b a r b e no i re , laisse vo i r des d e n t s r e m a r -

q u a b l e m e n t b l a n c h e s . Il a d a n s sa d é m a r c h e u n e 

a isance pa r f a i t e , et si l 'on p o u v a i t fa i re un r e p r o -

c h e à son e x t r ê m e pol i tesse , c e sera i t d ' ê t r e em-

pre in te de t r o p d ' o b s é q u i o s i t é . On n 'es t pas p lus 

hosp i ta l ie r que le c réo le , e t r i en ne le p r o u v e 

mieux que c e t t e p a ro l e c o n s a c r é e p a r le t e m p s et 

l 'usage , et qui salue la b i e n v e n u e de tou t é t r a n g e r 

sous son toit : « Veuil lez c o n s i d é r e r m a ma i son , 

C H I N 
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ma femme et mes enfants c o m m e à votre entière 

disposition. » 

Quoique cet te formule ne soit pas , bien en -

tendu, à p r e n d r e à la l e t t r e , elle n 'en a pas moins 

une ampleur qui r épond au ca rac tè re fastueux du 

créole. Il veut faire g rand . 

Sensible au bien-être , le créole se mont re in-

différent à la souf f rance . Insouciant du lendemain , 

joueur effréné, il dépense et l ' a rgent gagné au 

jeu et celui acquis p a r son travai l . 

Nous avons souvent consta té chez le créole de 

la basse classe un souverain mépr i s de la mor t . 

Un jour que nous étions aux a v a n t - p o s t e s , 

nous vîmes a r rê te r un pauvre diable accusé d ' e s -

pionnage. Menacé d 'ê t re fusillé, le pr isonnier 

commença p a r protes ter éne rg iquemen t de son 

innocence ; puis , c o m m e on lui dit qu 'on allait d é -

libérer sur son sort , il s 'assit sur le b o r d d 'un 

fossé, et al luma g ravemen t une cigaret te . 

Rien ne prouvant que l ' h o m m e ar rê té fû t un 

espion, o rdre fu t donné de le met t re en l iber té . 

C e p e n d a n t , avan t de le r e l â c h e r , on lui posa 

de nouveau cet te question : « N 'as - tu à iaire 

aucun a v e u ? — N o n , répondi t le Mexica in , qui 

se c ru t c o n d a m n é , vous pouvez me fusiller, j e 

suis p rê t . » Puis, s ' adressant à un officier : 

« Faites-moi seulement la grâce, seigneur lieu-
tenant, (le me permettre de rallumer à votre pipe 



ma cigarette éteinte. » Ce qu ' i l fît de l 'a i r le p lus 

na tu re l , sans l ' o m b r e d ' o s t e n t a t i o n . Q u a n d on lui 

appr i t qu'i l é ta i t l ib re , il s a lua et se r e t i r a avec 

d igni té , sans surpr i se ou joie a p p a r e n t e . 

L e créole mexica in c o n n u sous le nom de ca-

ballero ne reçoi t q u ' u n e é d u c a t i o n superf ic ie l le ; 

11 n ' en a pas moins tou te la fierté e spagno le . Il en 

résul te qu ' i l m é p r i s e le c o m m e r c e et vit de m i -

sère dans une admin i s t ra t ion q u e l c o n q u e , q u a n d 

il n ' en t r e pas c o m m e officier dans l ' a rmée . 

Ce t e m p é r a m e n t expl ique p o u r q u o i le Mex ique , 

qui a tous les c l imats , t ou t e s les p r o d u c t i o n s , 

toutes les r ichesses , d é p é r i t l e n t e m e n t : l ' h o m m e 

y a h o r r e u r d u t rava i l . 

La f e m m e créole est t o u j o u r s g rac i euse , s o u -

vent jolie ; elle a u n ovale de visage c h a r -

m a n t ; ses g r a n d s y e u x noirs ou b l eus sont g é n é -

r a l e m e n t f r a n g é s de longs cils r e c o u r b é s ; son nez 

est mince et l é g è r e m e n t b u s q u é ; ses lèvres r o u g e s 

r ient sur des den t s éb lou issan tes et m e t t e n t à son 

te in t c h a u d et do ré une no t e éc l a t an t e . 

Dans sa m a i s o n , q u a n d elle n ' a pas le p i e d nu , 

elle l 'a c h a u s s é d 'un tou t pe t i t soul ier de sat in de 

tou tes nuances . Sa m i s e , des p lus s imples , se 

compose d 'un co r sage ou vestido, d ' u n e robe de 

soie, d ' u n tapalo, pe t i t c h â l e de soie b r o d é qu 'e l le 

por te c o q u e t t e m e n t en gu i se de mant i l l e , q u i 
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remplace le rebozo p o p u l a i r e et lui sert pour se 

couvrir la tê te . 

Son abondan te cheve lu r e qui flotte sur ses 

épaules , et dont elle es t t rès-vaine, est l 'objet de 

ses soins les plus m i n u t i e u x . Jamais le fer des 

ciseaux ne l ' a p p r o c h e ; aussi quel prix n ' es t ime-

t-on pas dans ces con t rées une m è c h e de cheveux 

accordée pa r une novia! 

A l 'heure du Paseo ou de 1 Alameda (sorte 

de Champs-Elysées e t de bois de Boulogne), 

la f emme créole se p a r e d e ses plus bril lants 

atours et va se fa i re a d m i r e r dans sa voi ture, 

où elle ne cesse de j o u e r de l 'éventail le plus 

grac ieusement du m o n d e . Veut-el le saluer une 

amie? Elle avance le b r a s hors de la voi ture , 

et elle fai t mouvoir les doigts de sa main avec une 

vélocité inouïe . Si, au cont ra i re , c 'est un rendez-
vous à la portière qu 'e l le en tend donner , elle 

tourne la main les doigts en dessous, et elle fait 

exécuter à ceux-ci , qu 'e l le tient réunis , un rap ide 

mouvement cle va -e t -v i en t . Cela veut dire : 

« Venez . . . « ou « J e t ' a t tends ». 

Le costume des h o m m e s créoles est plus re-

cherché et plus luxueux que celui des femmes. 

En généra l , il se compose d 'une veste, d ' un gilet 

et d 'une ealzoneza en peau de daim ou de velours 

couverts à profusion de broder ies , de galons, de 



bouffe t tes et de p e n d e l o q u e s en or ou en a rgen t . 

L a cnlzoneza ( pan ta lon ) est f e n d u e sur les cô tés 

le long de la c o u t u r e , que garn i ssen t de r i ches 

bou tons en m é t a l a r t i s t emen t c iselés , et laisse 

ent revoir p a r ces o u v e r t u r e s , sor te de c revés , u n 

a u t r e p a n t a l o n , m a i s celui-ci en toile b l a n c h e 

o rnée de b r o d e r i e s . U n e chemise b r o d é e , u n fou-

la rd aux cou leur s v ives passé au tou r d u col e t 

une ce in tu re d e soie rouge p o u r se r re r la tai l le , 

complè ten t le c o s t u m e . Res te la co i f fu re , qui 

n ' e s t au t r e q u e le sombrero na t ioual aux la rges 

ailes ga lonnées , d o n t la ca lo t te est e n t o u r é e , en 

guise de r u b a n , d ' u n e toquiHe, — to rsade fa i te 

d ' o r ou d ' a r g e n t , — r e p r é s e n t a n t le plus souvent 

u n se rpen t aux y e u x en d i a m a n t s , en rubis ou en 

tou te a u t r e p i e r r e p r éc i euse . 

Ainsi vê tu e t m o n t é sur 1111 b e a u cheva l , le ca -

valier m e x i c a i n , a u q u e l ne m a n q u e n t ni l ' adresse 

ni la g r â c e , a v r a i m e n t g rand air . Son luxe es t le 

cheval , e t ce la se c o m p r e n d a i sément d a n s u n 

p a y s don t les r o u t e s , — q u a n d il y en a , — sont 

exécrab les , e t 011 il n 'ex is te pas de m o y e n s de 

locomot ion . 

Il a p p o r t e d a n s la composi t ion de son h a r n a -

c h e m e n t une r e c h e r c h e tout o r ien ta le . La tê t i è re 

e t les r ênes de la b r i d e sont des co rdonne t s de 

p a s s e m e n t e r i e o r n é s de h o u p p e s de so ie ; le long 
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des j o u e s du cheval p e n d e n t de larges plaques 

d ' a rgen t o u v r é ; la selle a un pommeau saillant 

dont le sommet suppor t e une large tablet te en 

a rgent qu i sert à enrouler le lazzo, ce t te a r m e si 

f r é q u e m m e n t en usage a u Mexique contre l 'ani-

mal q u ' o n veut lazz-er ou l ' homme qu 'on tente 

d ' a r r a c h e r de cheval . 

Le co rps de la selle, en cuir e s t ampé , dont le 

milieu est à j o u r pour évi ter tout contact avec le 

ga r ro t d e la m o n t u r e , se t rouve pourvu d e deux 

larges étr ivières auxquel les sont suspendus des 

étriers qui p ro tègen t p r e sque en t iè rement le p ied ; 

elle se pose sur u n e c o u v e r t u r e de cuir es tampé 

qui enve loppe parfois tou te la c roupe de l 'animal . 

Sur le der r iè re d e la selle s ' a t t ache le zarape 
dont le Mexicain n e se s é p a r e j amai s , et qui , sauf 

la f inesse de la laine et la beauté du tissu, a la 

m ê m e forme et le m ê m e emploi chez le r iche 

Mexica in q u e chez l ' h o m m e du peuple . Ce tissu 

léger, s e r r é , chaud , ga ran t i t non-seulement du 

froid, mais encore de la pluie qui ne t raverse 

qu 'à l a longue . 

U n dernier obje t , complémen t obligé de la 

t enue d u caval ier , c 'est l ' éperon . Nous ne disons 

pas : les éperons, pa rce que le cavalier mexicain 

n 'en por te habi tue l lement qu 'un aux b ranches 

épa i s ses , aux mollet tes énormes . Cet é p e r o n , 
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mélange d 'ac ier et d ' a r g e n t r e m a r q u a b l e m e n t 

ciselé, n 'est à p r o p r e m e n t par le r qu 'un ornement , 

le Mexicain ne fa i san t usage que de la br ide et 

d 'une lanière en guise d e c ravache . 

Sous la selle, mais à po r t ée de la main du cava-

lier, est passé, à la f a çon a rabe , un macliete, sor te 

de sabre qui lui est u t i le pour se f rayer des s en -

tiers. En arr ière , et le long de la selle, pend géné-

ra lement un fusil. M a i s ces a rmes ne serviraient 

de rien au Mexicain loin de son cheval , s'il n e 

portai t toujours u n r evo lve r à sa ceinture . Dans 

un pays où les cuadrillas de ladrones exercent 

volontiers la mendici té à main a rmée , cet arsenal 

n 'est pas une vaine p a r u r e . 

En voyage , le caval ier pro tège ses jambes au 

moyen de la bota vaquera, pièce de cuir r i che -

ment travail lée qui se fixe au-dessus du mollet 

pa r un cordonnet . Ce t te bota r enfe rme une poche 

dans laquelle se dissimule un large couteau ca t a -

lan. Si le cavalier voyage dans la saison des pluies, 

il remplace la bota v a q u e r a pa r une arma deagua, 
composée de deux p e a u x de veau faites pour e n -

velopper les j ambes et les pieds, et les préserver 

cont re la pluie ou les g r andes épines. Ces sor tes 

de j ambiè res qui m o n t e n t j u squ ' au haut de la 

1 La p lus cé lèbre f a b r i q u e e s t cel le d ' A m o z o c , p u e b l o des 

env i rons d e P u e b l a , qui f u t p o u r le c o r p s expéd i t i onna i r e u n e 

é t ape d ' e s p é r a n c e a l ' a l l e r , — d e d o u l e u r au r e t o u r . 
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cuisse sont reliées ensemble pa r une lanière que 

le cavalier boucle au tou r de la ce in ture . 

Je tons ma in tenan t u n coup d'œil sur la société 

mexicaine et sur ses coutumes . Elle offre plus 

d ' un côté pi t toresque et in téressant . 

L 'accuei l dont les officiers français ont été 

l 'objet de la pa r t de cet te société est resté p r o -

verbial. On sait qu' i l est d 'usage dans ces familles, 

— aussitôt une cer ta ine intimité établ ie , — que 

les h o m m e s y soient appelés pa r leur p r énom, et 

qu'ils donnent aux femmes c o m m e aux jeunes 

filles le diminutif d e leur n o m de b a p t ê m e . La 

différence des conditions sociales n 'es t pas t o u -

jours un obstacle à ces familiari tés ; et il est a r -

rivé, au t emps de l 'occupat ion f rançaise , que telle 

o rdonnance était t ra i tée de don Luis , tou t aussi 

bien que don J u a n son officier. 

Une cou tume ancienne autorise les personnes 

qui sont en relations suivies à s ' aborder en se don-

nant l ' accolade, un abrazzo, c ' e s t -à -d i re à en -

toure r la taille d 'une personne avec le b r a s droi t 

et à lui donne r deux ou trois pet i tes t apes dans 

le dos. Vabrazzo se donne s imul tanément pa r les 

deux personnes , et l 'on pense bien que cette cou-

tume n 'é ta i t pas négligée pa r nos jeunes officiers 

auprès des gracieuses señoritas. 



La novia a t teint généra lement son épanouisse-

ment p resque complet en t re quatorze et seize 

ans . Elle est pleine de vivaci té; elle adore la m u -

sique, les fleurs et la toilette. C'est la jeune fille 

mexicaine, la nina, l 'enfant gâ tée , adorée , a d u -

lée. Une fleur rouge dans ses cheveux noirs ou 

blonds , une bouche mut ine , de grands yeux a r -

dents , une d é m a r c h e ondulée, en font une t rès-

adorable c réa ture . Aussi au tour d'elle les amou-

reux ne chômen t pas . 

Le préféré , le novio, — synonyme de fiancé,— 

jouit d 'une foule de privilèges. Aux heures con-

venues il passe et repasse sous les fenêt res d e sa 

jolie novia ; œil lades, jeu d 'éventai l , peti ts gestes 

familiers de la main , sont la menue monnaie de 

ces amoure t tes . Le soir, à la t o m b é e de la nuit , le 

novio revient encore . Cette fois, la novia est d e -

bout dans la g rande cage de la fenêt re du r ez -

de-chaussée. Une grille les sépare ; mais que de 

douces choses ne peuvent-ils pas se d i r e ! On 

échange des c igaret tes , parfois la gui tare se me t 

de la par t ie , et c 'est alors une longue compla in te 

d ' a m o u r d 'une naïveté c h a r m a n t e . 

Si la langue espagnole a des crudi tés violentes, 
elle a aussi des expressions poét iques d ' u n e dou-
ceur infinie. 

Un tiers se t rouve souvent mêlé aux duos du 
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novio et de la nov ia ; c 'est Yaguador, le por teur 

d 'eau . Il a ses ent rées l ibres dans les maisons ; il 

remplit les fontaines, appor te les déclarat ions 

brûlantes du soupirant et empor te les consola-

tions de la novia. 

Le costume de l ' aguador a un cache t à par t : il 

porte une chemise sans col, aux manches re t rous-

sées jusqu 'aux épaules ; un ample caleçon relevé 

jusqu 'au genou et r ecouver t d 'une calzonnera de 

cuir ouverte sur les côtés ; il a la poitr ine, le ventre 

et le dos garant is pa r des tabliers d e cuir no i r ; sa 

tête est couverte d ' u n e casquet te en cuir , et sou-

tient pa r devan t , au moyen de longues lanières , 

une cantara, pet i te c ruche en te r re rouge servant 

à rempl i r la g rande j a r r e ou chochocoles qu' i l 

porte pa r der r iè re . Les aguadors sont tous 

Indiens. 

Le novio a parfois u n au t re allié, c 'est le sereno 
ou gardien de nuit ; mais celui-ci est plus souvent 

un t rouble-fê te . Habillé d ' u n e tunique et d 'un 

pantalon à passe-poils j aunes , coiffé d ' u n large 

sombrero, a rmé d ' un sabre fo rme coupe-chou, 
d 'une lan te rne , d ' un porte-voix et d 'un sifflet, le 

sereno s'installe au coin d 'une rue , à la tombée 

de la nuit . Là , u n e lan terne à ses pieds, il annonce 

à haute voix, — toutes les quinze minutes , — 

l 'heure, le t emps qu'i l fait, et la tranquillité du 

quar t ier . Survient-i l un événement , un coup de 
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sifflet re ten t i t , et t o n s les serenos d ' a c c o u r i r p o u r 

p r ê t e r ma in - fo r t e à l e u r c a m a r a d e . 

D a n s l ' in té r ieur d e s familles, g r â c e à la familia-

r i té qui y règne e t n e f ranch i t pas d 'a i l leurs les 

l imites des c o n v e n a n c e s , les causer ies sont c h a r -

m a n t e s ; mais il es t r a r e , su r tou t s'il y a des jeunes 

gens des deux s e x e s , qu 'el les ne se t e r m i n e n t pas 

pa r la d a n s e . 

L e s gu i ta res s o n t a p p o r t é e s , les c h a n t s c o m -

m e n c e n t , et la liabanera, ce t te danse g rac ieuse et 

e n i v r a n t e , sor te de va l se à t rois t e m p s l en t emen t 

r h y t h m é e , e n t r a î n e les couples enlacés , qui se 

qu i t t en t p o u r u n c h a s s é - c r o i s é , p u i s s e r e t r o u v e n t 

p o u r s ' en lacer de n o u v e a u . Souvent le c h a n t ren-

force les i n s t r u m e n t s . 

Ce n est pas a d i r e c e p e n d a n t que ce t t e p réve -

nance que l 'on t r o u v e au sein de la famille 

mexica ine ne s ' é g a r e quelquefois . Ainsi , ce t te fa-

miliari té don t n o u s par l ions p lus h a u t , et qui 

p o r t e le Mexicain à t en i r peu c o m p t e des d i s t inc -

t ions sociales, d o n n a lieu à Or izaba à une assez 

p la isante his toire . 

l"n officier , logé d a n s une famille a isée , avai t 

d is t ingué une des d e u x j e u n e s filles de la maison , 

c h a r m a n t e senor i t a d o n t les fort jolis yeux é ta i en t 

bien dignes de tous l e s h o m m a g e s . For t sé r i euse -
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nient épris de la c h a r m a n t e Carmenci ta , et du 

reste encouragé p a r elle et sa famille, le jeune 

officier s 'était laissé doucement entraîner dans le 

sentier fleuri qui devait about i r à une union 

légale. 

Les démarches de r igueur avaient été faites, 

l 'autorisation ministérielle demandée , et la re-

cherche du j e u n e França is avait eu pou r con-

séquence immédia te d 'é loigner les novios qui for-

ment habi tuel lement le cor tège de toute jeune 

•Mexicaine : c 'est le cad re obligé du joli tableau. 

Or , il advint que les autorisations de F rance 

ayant été accordées , l 'officier demanda à fixer le 

jour de la cérémonie dans le plus bref délai pos-

sible. La famille y consentit avec empressemen t ; 

mais quel ne fu t pas l ' é tonnement du fiancé en 

apprenan t pa r la mère qu'elle1 était bien aise de 

hâter le mar iage de Carmenci ta , afin de le célébrer 

le même j o u r que celui de sa s œ u r ! 

Comme le l ieutenant n 'avait vu aucun pré ten-

dant assiéger sér ieusement le c œ u r de sa fu tu re 

bel le-sœur, la gracieuse Conception, Concita de 

son petit nom, il d e m a n d a des explications, et il 

appr i t qu 'un certain don Luis était le promis en 

question, et que ce don Luis était tout simple-

men t . . . son ordonnance , cavalier au demeuran t 

très-bien p lan té et d ' agréab le figure. Seulement, 

comme le disait la mère , le mariage était urgent 



pour Conci ta , ca r le cavalier avait é té , paraît- i l , 

b e a u c o u p plus en t reprenant que son officier. 

En p r é sence de cette situation, le l ieutenant de-

manda et obt int immédiatement d 'ê t re envoyé en 

d é t a c h e m e n t à Cordova. 

Q u a n t à don Luis, l ibéré du service peu de 

temps ap rès , il fut autorisé à se fixerait Mexique , 

y épousa Concita et s 'y fit des ren tes . 

Les maisons au Mexique ont beaucoup de r a p -

por ts , q u a n t à leur disposition intér ieure , avec les 

maisons mauresques . P resque toutes possèdent 

une cour in tér ieure avec galerie sur laquelle ou-

vrent tou tes les pièces. Cette cour por te le nom de 

patio. Chez les gens riches le patio se t ransforme 

e n j a r d i n ou huerta. Dansles grandes villes, comme 

Puebla et Mexico, les maisons ont un é tage , dont 

la disposit ion est la répétition exacte du rez-de-

chaussée . Elles occupent une assez g rande super-

ficie ; les fenê t res du rez-de-chaussée sont larges, 

hau tes , mun ie s de grilles en fer ou en bois, et font 

saillie ex té r ieurement . 

Point d e vitres dans les ter res c h a u d e s ; rien que 
de g r ands et solides volets en bois au milieu des-
quels s ' ouvre un petit volet servant à éclairer 
l ' a p p a r t e m e n t pendant les chaleurs de la journée, 
cha leurs qui obligent à tenir les grands volets 
clos. 

Une allée cochère , sarjuan, f e rmée aux deux 

ext rémi tés par une grille, conduit au patio. 

Rien de plus simple que l ' ameublement d 'une 

maison mexicaine, dont le brazero t radi t ionnel 

et le p la teau de cuivre chargé de papier et de 

t abac à f u m e r fo rmen t , dans ce pays où tout 

le monde a la c igare t te aux lèvres, cles objets 

de première nécessi té . Cette simplicité se r e -

t rouve dans la nourr i ture , dont la médiocr i té fait 

un singulier cont ras te avec la r ichesse du ser-

vice de tab le . On en pourra i t t rouver la raison 

dans la sobriété d u Mexicain, qui m a n g e et boit 

peu . 

Le Mexicain boi t r a remen t pendan t ses r epas , 

p resque toujours avant ou après . 

Il r emplace volontiers le pain pa r la tortilla, 
c r ê p e d e far ine de maïs t rès -mince , t rès -sèche , 

assez fade , et dont on re lève le goût p a r une 

couche de cliile, p iment doux , qui est le condi-

ment obligé d e l à cuisine du pays . 

Tou tes les Mexicaines savent confect ionner la 

tortilla, à condition d 'avoir un outillage spé -

c ia l , c ' e s t - à - d i r e un metale, bloc de granit 

por té p a r qua t re pieds cour ts de 25 à 30 cen-

t imètres de h a u t , légèrement concave et in-

c l iné , u n rouleau de g r a n i t , une alla, vase 

plein d ' eau bouil lante dans laquelle on fait mol-

lir le maïs , une calebasse destinée à recevoir 
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la p:ï te, e t l e cornai ou p la teau de t e r re rouge 

placé s u r u n pe t i t fou rneau en t e r r e , à feu très-

doux . 

A g e n o u i l l é e sur u n e na t t e , la f e m m e p r e n d dans 

la alla u n e p o i g n é e de m a ï s qu 'e l le p lace sur le 

meta le, e t q u ' e l l e éc rase avec le rou leau . Aussi tôt 

le maïs r é d u i t en p â t e , elle pétr i t ce t te p â t e en t re 

ses m a i n s e t e n fait des gale t tes , la rges c o m m e le 

fond d ' u n e a s s i e t t e , épaisses c o m m e une feuille 

de p a p i e r , q u ' e l l e j e t t e dans le cornai; en que lques 

secondes la c r ê p e est cui te . 

Ce n ' e s t p a s a u t r e m e n t que les tortillas se f a -

b r i q u e n t s u r les p laces pub l iques . Les m a r -

c h a n d e s , a s s i s e s sur leurs ta lons , d r a p é e s dans 

leurs rebozos, a t t e n d e n t p a t i e m m e n t q u e la p r a -

t ique v i e n n e v ide r l eur chiquichuite, corbei l le 

qui c o n t i e n t l e s tortillas endu i t e s de cliile, p e n -

d a n t q u e , p r è s d 'el les , les m a r c h a n d s d'aqua 

fresca et d e heladas instal lent sur u n t r é t e a u , 

o m b r a g é p a r u n e vas te ombre l l e , l eur m a r c h a n -

dise : fleurs, f r u i t s , boissons de tou tes sor tes m é -

langées à d e l a ne ige d u pic d ' O r i z a b a . 

Le fond d e l ' a l imenta t ion mexica ine se c o m p o s e 

du puUhero o u po t -au- feu de veau , de b œ u f , de 

m o u t o n , d e p o r c frais , de volaille. On m a n g e peu 

de g ib ier e t p e u de poisson. Le fricoles, pe t i t ha-

r icot r o u g e , a c c o m p a g n e t ou jou r s les r a g o û t s ; 

c 'es t le l é g u m e na t iona l , c o m m e la tortilla e t le 
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pulque sont le pain et la boisson propres au 
Mexique . 

Le pulque : voilà le p rodui t d ' u n e plante qui , 
pa rmi toutes les richesses dont la na tu re a doté 
cet te par t ie du Nouveau Monde, peut être consi-
dérée comme u n bien inest imable. Nous voulons 
par ler du magey, sorte d 'aloès gigantesque de 
2 ou 3 mè t r e s de hau t , large en propor t ion , et 
dont les feuilles ont une épaisseur de plusieurs 
cent imètres . 

Au t e m p s où les project i les n 'ava ient pas la 
pénét ra t ion actuel le , une rangée de mageys sur 
les qua t r e faces d ' un village lui consti tuait une 
excellente défense naturel le . 

Au cent re clu m a g e y pousse une é n o r m e as -
pe rge qui f leuri t . Mais le pulchero, — débi tant 
du pulque, — n ' a t t end pas sa f loraison; q u a n d il 
j uge la plante à point , il se f raye u n chemin avec 
sa hache jusqu ' au cœur du magey , aba t l ' asperge 
et creuse un vaste entonnoir où la séve monte . 

Ce l iquide incolore nommé aguamiel est p ro -
duit en abondance ; le m a g e y en donne neuf à dix 
litres p a r jour , cinq mois duran t , après lesquels 
la p lante m e u r t . On vide l 'entonnoir deux et trois 
fois dans les v ingt -quat re heures . 

Les hommes qui sont chargés de cet te récol te 
por ten t sur le dos une outre re tenue au f ront p a r 
un filet en corde ; munis d 'une large calebasse 



te rminée à son extrémité pa r une corne tle bœuf , 

— c'est ïacojate, — et d ' u n e large cuiller à 

manche cour t , destinée au net toyage et «à l ' ag ran-

dissement de l 'entonnoir, ils plongent dans le 

liquide l 'extrémité de la corne, appl iquent leurs 

lèvres à l 'extrémité opposée et font le vide. 

Vacojate se rempl i t , et le contenu est versé dans 

l 'outre . On ajoute à ce liquide un peu de sucre , 

un peu de lait, et on le laisse f e rmen te r . On 

obtient la l iqueur connue sous le nom de mescal 
ou pulque. F ra îche , elle a beaucoup d 'analogie 

avec la l imonade gazeuse à laquelle on aurai t 

a jouté du lai t ; mais lorsqu'elle a été t r anspor tée 

dans des outres en peau de bœuf , elle p rend u n 

goût que les Mexicains a iment for t , mais qui r a p -

pelle trop aux é t rangers l 'eau de Baréges. 

Avec les feuilles b royées du magey , on fait une 

sorte de p a p y r u s ; leurs part ies fibreuses servent 

de chaume à cer ta ines toi tures et se prê ten t à la 

fabrication de cordes et de tissus grossiers. Il est 

une var ié té , de l 'espèce dite fil de prêtre, que les 

Indiens emploient pour tisser de for t belles étoffes. 

Enfin, les feuilles du magey sont armées de dards 

dont les Indiens font des aiguilles. 

De m ê m e que le caballero, la Mexicaine a ime 

pass ionnément l 'exercice du cheval , et elle adop te 

de préférence ce mode d e locomotion pou r se 
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r endre a son hacienda, — sa maison de c a m -
pagne , — ou à quelque fê te donnée dans le voi-
sinage de la ville. Elle n ' a ni costume spécial ni 
selle par t icu l iè re ; le large pommeau de la selle 
ordinaire lui t ient lieu de fou rche , et elle est aussi 
solide sur sa monture que l ' homme. 

L 'équi ta t ion toute spéciale que pra t ique le 
Mexicain le rend t r è s -ha rd i et t rès -souple cava -
lier. Grâce au mors dont il fait usage , — qui est 
t r è s - d u r et a beaucoup d 'analogie avec le mors 
a r a b e , — il est faci lement maî t re de son cheval , 
et arrive à le manier avec une r emarquab le habi-
leté. Aussi es t -ce à cheval que le Mexicain aime 
à fa i re pa r ade de sa force et de sa souplesse : 
sauter des obstacles, enlever son cheval de pied 
fe rme , le lancer à toute vitesse sur u n pa rcours 
de c inquante mè t res et l ' a r rê ter ne t , f rémissant , 
au point ind iqué ; é tant au galop, ramasser à 
t e r re une monnaie , un m o u c h o i r ; se servir de la 
lance , d e l 'épée, de la carab ine ou du revolver à 
toutes les allures, ce sont là pour lui autant de j eux 
d ' en fan t . 

L 'exerc ice auquel le Mexicain excelle, c 'est 

celui du lazzo, l ' a rme nat ionale . Le lazzo est une 

longue corde de la grosseur du peti t doigt , t rès-

finement et t rès-sol idement t ressée , et se t e rmi -

nant p a r un n œ u d coulant . Roulé en hui t ou dix 
4 



cercles lâches , le lazzo est toujours suspendu à la 
selle, à por tée d e la ma in droi te d u cavalier . Il 
devient parfois u n e a rme de guer re , mais son 
emploi est sur tout f r équen t dans la chasse donnée 
aux an imaux qui pa issent dans les immenses p â -
turages des haciendas, et qui se compten t pa r 
milliers. Laissés en l iberté dans ces solitudes sous 
la ga rde de q u e l q u e s vaqueros, ces t roupeaux d e 
chevaux ou de b œ u f s conservent presque tou jours 
leur é ta t sauvage. 

A l 'époque d u d é n o m b r e m e n t des t roupeaux , 

c o m m e il faut m a r q u e r au fer chaud les sujets 

nouveaux, on s ' a r r a n g e pour les at t i rer près de 

la source ou de la ma re à laquelle ils viennent 

d ' hab i tude se désa l té re r . A cet effet, on r épand 

dans le c h a m p d ' à côté de grandes quant i tés de 

sel dont ces a n i m a u x sont t rès- f r iands , tandis que 

les propr ié ta i res et les vaqueros installent leur 

outillage de m a r q u e dans le voisinage. 

La m a r q u e d u béta i l est une occasion pour le 
Mexicain de d é p l o y e r son adresse ; c 'est une fête 
à laquelle la jeunesse des environs est toujours 
invitée. 

En arr ivant sur le t e r ra in , les cavaliers entou-

rent l ' abreuvoir , m a i s ils se t iennent à une dis tance 

suff isante p o u r n e p a s e f fa roucher les an imaux. 

Ceux-ci paraissent b ien tô t , condui ts pa r le cabes-

tro, bœuf apprivoisé , ou par une cavale, au cou 
de laquelle est suspendue une clochet te et qu i 
mène la b a n d e des chevaux . Il y a na ture l lement 
plusieurs cavales et plusieurs cabestros; chaque 
conducteur a la direction d 'une tr ibu. Dès qu 'uu 
groupe est à l ' abreuvoir , les cavaliers dist inguent 
les an imaux non marqués dont il s 'agit de s ' em-
parer . C'est ici que le lazzo entre en scène. 

Après s ' ê t re distr ibué les rôles, deux cavaliers 
s ' a t t achen t spécialement à un animal , che rchen t 
à le pousser dans la direction des m a r q u e u r s , et 
lorsqu'ils jugen t le momen t favorable , l 'un vise 
les cornes, l ' au t re une des j ambes ; puis tous 
deux ensemble font t ou rnoye r le lazzo au-dessus 
d e leur tê te et le lancent du côté du n œ u d cou-
lant. en re tenant l ' au t re extrémité enroulée au 
p o m m e a u de la selle. L 'animal ainsi saisi est 
b rusquement renversé pa r Te choc que produi t le 
lazzo t iré en sens inverse par le cheval au galop. 
Les vaqueros se j e t t en t aussitôt sur lui et le main-
t iennent à t e r re au moyeu d ' un joug , pendant 
que les marqueur s lui impr iment le fer chaud sur 
la cuisse droite. L 'opéra t ion se renouvelle ainsi 
pour tous les j eunes an imaux , bœufs , vaches ou 
chevaux . 

La fête d u m a r q u a g e sert souvent de pré tex te 
au dressage à la selle des chevaux de qua t re ou 
cinq ans. 



Voici commen t on p rocède : Je cheval désigné 

a y a n t été pr is et renversé , on lui me t de fortes 

entraves a u x qua t re pieds, puis on le relève et 

l'on a t t ache sol idement ces entraves à qua t re 

p iquets . On caresse l 'encolure du cheval p e n d a n t 

qu 'un vaquero lui fr ict ionne rap idement les reins 

et qu' i l r emp lace b rusquemen t la friction p a r un 

tapis et une sel le ; le tap is , garni de grelots et de 

trois pet i tes pointes en fer, enveloppe p resque en -

t ièrement l ' animal . 

Celui-ci se défend d ' abord aussi énerg ique-
m e n t qu'il peu t , puis il finit par ga rder l ' immo-
bilité. 

On profite de ce m o m e n t pour ô ter v ivement 
la selle, passer au cheval le mors et la b r ide , et le 
fa i re m o n t e r p a r un vaquero qui descend et 
r emonte plus ieurs fois, tantôt à droi te , tantôt à 
gauche . 

Lorsque l 'animal para î t assoupli, on lui enlève 

ses ent raves . Le vaquero est res té en selle; alors 

le cheval se livre à tous les bonds imaginables et 

e m p o r t e son caval ier dans une course folle. 

Mais l 'é ta t ne rveux dans lequel il se t rouve 

dé te rmine p r o m p t e m e n t la fa t igue et le force au 

bou t de peu d ' ins tants à s ' a r r ê t e r épuisé. On l 'en-

toure , on le flatte, on le fai t r amener au point de 

d é p a r t , puis on le condui t à Vhacienda. Le cheval 
est dompté . 

L 'usage constant d u cheval a amené la jeunesse 
mexicaine à inventer une foule de j eux dont les 
scènes rap ides et variées nécessi tent au tan t de 
vigueur que d 'adresse . 

C o m m e l 'Espagne , le Mexique a ses courses de 
t aureaux , mais dans les grandes villes seulement . 
Dans les pueblos qui ne peuven t pas suppor te r les 
dépenses d 'une corrida sérieuse, on organise des 
novilladas. Ces j eux se p r ê t en t à nombre de tours 
d 'adresse : p a r exemple , on lazze le t au r eau 
lancé sur u n cavalier , p a r un pied désigné 
d ' avance , et on le fai t rouler dans la poussière ; 
ou bien l 'on arr ive der r iè re lui au galop, on lui 
saisit la q u e u e qu 'on tourne vite au tou r du poi-
gnet , e t on le j e t t e sur le flanc. Ou encore on l 'at-
tend de p i ed f e r m e , et , a u momen t où il fonce 
sur vous la tê te basse , on lui saisit les cornes , et 
d 'un vigoureux coup de reins on le renverse. 
— Jama i s les novilladas n 'en t ra înent mor t 
d ' h o m m e . 

Quand le créole mexicain n 'es t pas à cheva l , 
ou auprès de sa seïîora, à coup sûr il court ise le 
jeu. Il appor t e dans ce t te distraction une passion 
ex t rême, mais il t ient à honneu r de conserver , 
dans le gain ou dans la pe r t e , la plus i m p e r t u r -
bable impassibilité et la probi té la plus s c rupu -
leuse. Tel voleur de g rand chemin qui n 'hési te-
rai t pas à vous dé t rousser sur la rou te , ne vou-



dra i t p o u r r ien au m o n d e , d a n s une salle de j e u , 

vous f a i r e to r t d 'un r éa l . 

D a n s les maisons de j e u , à la V e r a Cruz s u r -

t ou t , on j oue à la t r ad i t ionne l l e r o u l e t t e ; ma i s le 

j e u national est le monte, sor te de l ansquene t 

pou r leque l on ne fait u sage q u e des c a r t e s e s p a -

gnoles . 

Nous avons vu des j o u e u r s r i sque r l eur f o r t u n e 

s u r une ca r t e , p e r d r e , a l l u m e r une c iga re t t e et 

s ' é lo igner en se d r a p a n t m a j e s t u e u s e m e n t dans 

leur s a r a p e . Mais nous n ' a u r i o n s é p r o u v é aucun 

é t o n n e m e n t si, le l e n d e m a i n , nous avions r e t r o u v é 

ces m ê m e s j o u e u r s en t r a in de déva l i se r une dili-

g e n c e . 

Les Mexicains c o m p r e n n e n t si peu qu 'on puisse 

se passe r de la roule t te ou d u m o n t e que le p e r -

sonnel d ' u n e maison de j e u , sa vo i tu re e t son 

outi l lage, t r o u v è r e n t tou t n a t u r e l de p r e n d r e 

p lace , u n beau m a t i n , p a r m i les b a g a g e s de no t r e 

colonne en m a r c h e . Arr ivés à l ' é t a p e , b a n q u i e r e t 

c roup ie r s pa rvena i en t t o u j o u r s à se p r o c u r e r , 

m ê m e lo rsque nous ét ions à c o u r t de l o g e m e n t , 

u n local p o u r d resser le t ap i s v e r t ; et les off iciers 

qu i ava ien t des économies à p e r d r e n ' é t a i en t 

j a m a i s en pe ine pour d é c o u v r i r le c h e m i n de 

la rou l e t t e . On y j o u a si b i e n , on y p e r d i t si 

r o y a l e m e n t , q u ' u n b e a u m a t i n , au r a p p o r t d u gé-

n é r a l , le colonel L . . . d e m a n d a que le d i r e c t e u r 

de la rou le t t e fû t invité â n e plus suivre la co lonne . 

Mais il avait c o m p t é sans le c o m m a n d a n t de 

C . . . , g r a n d e t b e a u j o u e u r , qui pr i t la dé fense d e l à 

rou le t t e , p r o u v a que c ' é ta i t une innocen te d is t rac-

tion don t il ne fallai t pas p r ive r les officiers , et 

t en t a de fléchir le généra l en lui f a i san t un s o m b r e 

t ab l eau de la m o n o t o n i e de l ' ex is tence à laquel le 

nous ét ions c o n d a m n é s . L e r a p p o r t f u t , ce j o u r -

là , des p lus m o u v e m e n t é s et des plus d iver t i s -

s a n t s ; n é a n m o i n s , l 'habi le e t su r tou t spir i tuel le 

p la idoi r ie du c o m m a n d a n t ne d é s a r m a pas le 

colonel , qui pers i s ta d a n s sa d e m a n d e e t ob t in t 

gain de cause . 

Un s en t imen t t r è s -déve loppé chez le Mex ica in , 

c ' es t le s e n t i m e n t de la dévo t ion ; on le dev i -

ne ra i t r ien q u ' à voir le n o m b r e e x t r a o r d i -

na i re d 'égl ises , de couven t s , de chape l les , de 

ca lvar ios . L e c le rgé , qui jou i t d u n e g r a n d e i n -

fluence s u r la p o p u l a t i o n , fait en sor te de la 

m a i n t e n i r , de l ' a f f i rmer p a r tous les m o y e n s en 

son pouvo i r , d é p l o y a n t dans cer ta ines c i rcon-

s tances une p o m p e qu i est loin de la s impl ic i té 

p r a t i q u é e en Occ iden t . Ainsi , à t ou t e h e u r e d u 

j o u r , on voit c i rculer dans les rues u n e voi ture 

d o r é e , a t te lée de deux mules r i c h e m e n t c a p a r a -

çonnées e t p r é c é d é e s d ' u n lepero1 qui p o r t e d ' u n e 

1 L e s leperos son t u n e i r è s - cu r i euse c l ien tè le des P a d r e s et 



main une t a b l e r e c o u v e r t e d ' u n e toile b l a n c h e , e t 

de l ' a u t r e u n e sonne t t e qu'il ag i te sans r e l â c h e . 

C 'est le Sa in t S a c r e m e n t qu i pa s se ; un Padre le 

p o r t e à q u e l q u e r i che m a l a d e . 

Aussi tô t la c i rcula t ion est i n t e r r o m p u e sur le 

pa s sage de la v o i t u r e ; tou t le m o n d e s ' a r r ê t e ; les 

caval iers m e t t e n t p ied à t e r r e ; dans les ma i sons 

les o c c u p a t i o n s cessen t , et c h a c u n se d é c o u v r e , 

s ' agenoui l l e e t p r ie . 

A l ' h e u r e de l ' A n g é l u s , les passan ts s ' a r r ê t en t , 

r éc i t en t t ê t e n u e u n Pater et u n Ave, puis ils se 

souha i t en t les u n s a u x au t r e s nue buena noclie e t 

r e n t r e n t . 

L ' a n t i q u e e t belle c o u t u m e d e l à p r i è r e d u soir , 

qui r éun i s sa i t les m a î t r e s et les se rv i t eurs dans 

une c o m m u n e p e n s é e de la Divini té , est r e s t ée en 

h o n n e u r au M e x i q u e , su r tou t d a n s les h a c i e n -

das . 

Q u a n d on es t t é m o i n de la dévo t ion d u p e u p l e 

mex ica in , o n es t t r è s - s u r p r i s , pou r ne p a s d i r e 

t r i s t e m e n t i m p r e s s i o n n é , p a r les scènes qui sui -

vent la m o r t d ' u n pe t i t e n f a n t . 

des m o i n e s . C e s m e n d i a n t s , fo r t n o m b r e u x au M e x i q u e , d o n t 

u n e c a t é g o r i e p o r t e le n o m d e Pordio sero, m e n d i a n t s p o u r 

D ieu , s o n t l o g é s d a n s d e s vaciendad ou ma i sons a p p a r t e n a n t 

au c l e r g é . M a l g r é les so in s d o n t ils s o n t l ' o b j e t , les l f p e r o s 

f o u r n i s s e n t un a s sez g r o s c o n t i n g e n t aux b a n d e s d e v o l e u r s ; 

mais t ou t c e q u i a p p a r t i e n t au c le rgé l eu r est s a c r é . 

L à , au lieu des p leurs q u e n o u s r é p a n d r i o n s , 

r ègne la g a i e t é ; la dou l eu r y éc la te en m a n i f e s t a -

tions b r u y a n t e s , e t p e n d a n t que les p a r e n t s e t les 

amis von t , v i ennen t , m a n g e n t et bo iven t au mil ieu 

d ' u n e surexc i ta t ion e x t r a o r d i n a i r e , le pe t i t m o r t , 

— hier e n c o r e le r a y o n de soleil de la ma i son , — 

a t t end à l ' é ca r t , dans son b e r c e a u couve r t de 

f leurs , q u ' o n le p r e n n e p o u r le p o r t e r au c ime-

t i è re ! 

Il ne f aud ra i t pas croire q u e ce t te c o u t u m e fû t 

le résu l ta t de l ' i nd i f fé rence ou de l ' insensibi l i té . 

A u M e x i q u e , elle é m a n e de ce t te c r o y a n c e , que 

l ' en lau t qui a vécu ce que v iven t les f leurs , et 

d o n t l ' âme s 'envole d a n s le r a y o n n e m e n t de sa 

p u r e t é , passe aux anges. Le Mexica in en conclu t 

que c 'es t u n devo i r de se r é j o u i r ; — p l e u r e r , dit-

il, serai t m é c o n n a î t r e u n e g r â c e de la P r o v i -

d e n c e . 

Sans ce t t e exp l ica t ion , ce t t e c o u t u m e nous sem-

blerai t b a r b a r e , et d ' a u t a n t plus inexpl icable que 

le Mex ica in es t d 'un c a r a c t è r e d o u x . 

La pol i t ique seule le r e n d f é r o c e , t émoin 

ce r ta ins déc r e t s des l ibé raux c o n t r e les conserva-

t eu r s , ou de ces d e r n i e r s con t r e les par t i sans de 

J u a r e s . 

Ainsi , le 3 ju in 1861, O c a m p o , l ibéra l inf luent , 

est saisi e t fusil lé pa r o r d r e de M a r q u e z . Aussitôt 
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le gouvernement de Jua re s déclare hors la loi les 

généraux M a r q u e z , Mej ia , Cobos, Vicario, L o -

zada, et m e t leurs tè tes à prix. Dix mille piastres 

et une amnist ie complè te sont la r écompense p r o -

mise. 

Le 11 avril 18G1, après la batail le de T a c u -

ba ja , Marquez adresse l 'o rdre suivant au généra l 

Miramon : 

« Dans l ' après-midi de ce jour et sous votre 

« plus stricte responsabil i té , vous donnerez 

x l 'o rdre de fusiller tous les prisonniers du g r ade 

« d 'off icier , et vous m ' in formerez de leur n o m -

« b re . » 

Aut re décre t d e Marquez : 

.< En ver tu des pouvoirs dont je suis investi , 

* j e décrè te : 

« 1° J u a r e s et ceux qui reconnaissent son gou-

« ve rnement et lui obéissent sont déclarés t ra î t res 

« au pays , ainsi q u e tous ceux qui l 'aident d i rec-

« t ement ou ind i rec tement , que lque peu que ce 

« soit. 

« 2° Tous les individus compris dans une caté-

« gorie c i -dessus spécifiée seront immédia tement 

« fusillés, sans a u t r e formali té que la constatat ion 

« d e leur ident i té . » 

D'ail leurs, en avril 18G2, J u a r e s réponda i t à 

ces mesures p a r des ordres tout aussi sauvages : 

« en déclarant t ra î t res et punissant de mor t tous 

« ceux qui p rê te ra ien t à l 'ennemi un concours d e 

« quelque na tu re que ce fut . " 

Et voilà sur quelle pen te sanglante le Mexique 

glissait, lorsque l ' intervention é t rangère survint 

pour son plus g r and b o n h e u r ; car seule la néces-

sité de se défendre a révélé à cet te nat ion la 

vigueur dont elle étai t capable . Nous lui avons 

appr is , à nos dépens , l ' a r t de faire la guer re ; elle 

a puisé dans son pat r io t i sme cet te g rande ve r tu : 

la persévérance dans la lut te . 



C H A P I T R E II 

L e g é n é r a l d e L o r e n c e z e t son é t a t - m a j o r a r r i v e n t à la Vera 

C r u z . — É v é n e m e n t s qui s e r v e n t d e t r a i t d ' u n i o n e n t r e 

la n o u v e l l e expéd i t i on e t cel le d e la T r i p l e - A l l i a n c e . — 

L e t r a i t é d e L o n d r e s du 3 1 o c t o b r e 1 8 6 1 . — L e g o u -

v e r n e m e n t d e Mexico . — Le p r é s i d e n t J u a r c s . — L ' a m i -

ra l J u r i e n d e la G r a v i è r c e t M. d e Sa l igny , le g é n é r a l 

P r i m , le C o m m o d o r e D u n l o p e t sir C h a r l e s W y k e . 

C a u s e q u i d é t e r m i n e l ' E m p e r e u r à fa ire p a r t i r la b r i g a d e d e 

L o r e n c e z . — S i tua t ion difficile fai te à l ' a m i r a l p a r les 

r e p r é s e n t a n t s d e l ' E s p a g n e e t d e l ' A n g l e t e r r e . — C o n v e n -

tion d e la S o l e d a d du 19 févr ie r 18G2. 

Le 5 m a r s 1862 , vers six heures d u soir, le 
Forfait, c h a r g é de conduire au Mexique le géné-
ral de Lorencez et son é t a t -ma jo r , ent ra i t dans 
les eaux d e la Vera Cruz. 

Pas u n e r ide sur ce miroir d ' a z u r ; pas un 

souffle d a n s l ' a i r ; la f réga te marcha i t à toute 

vapeur , e t b ien tô t la ville nous a p p a r u t à l 'hor i -

zon c o m m e la t e r re promise . Que devai t ê tre 

rée l l ement ce t t e t e r re pour les Français? Le t e rme 

du grand voyage pou r les uns ; pou r les aut res , 

le poin t d e d é p a r t d 'une lut te pleine de périls, 

d ' angoisses et d e tristesses. 

Encore quelques tou r s d 'hél ice , et le Forfait, 
« bon rouleur », c 'es t -à-dire , en langage de mar in , 
« bon m a r c h e u r » , arr ive à la hau teu r de la ville. 
Voilà la r a d e de la Vera Cruz t racée pa r une ligne 
circulaire de récifs à fleur d ' eau , dont les pointes 
couronnées d ' écume const i tuent au por t une 
excellente défense ; puis , au milieu de la r ade , et 
à une por tée de fusil du môle, le for t de Saint-
Jean d 'Ul loa 1 qui se dresse là c o m m e une sent i-
nelle a v a n c é e ; plus loin, la ville avec ses maisons 
b lanches et ses dômes é t ince lau ts ; e t , dans le 
fond, dominan t ce panorama , le pic d 'Or izaba , 
ce t te montagne de /'Etoile, c o m m e l 'appel lent les 
Indiens, dont la c ime, é te rne l lement couver te 
de neige , resplendi t à plus de cinq mille cinq 
cents mè t res au-dessus de nous , embrasée pa r 
les derniers feux du soleil couchant . 

Tout à coup on aperço i t le d r apeau mexicain 
flottant sur la Vera Cruz à côté du d rapeau f r a n -
çais! A ce spectacle , une exclamat ion de p rofond 
désespoir s ' é chappe de toutes les poitr ines : 
« Nous arrivons t r o p t a r d , tout est fini! on ne se 
b a t plus ! » Plaintes naturelles ; ca r , pour l 'officier, 
r êve r batail le, c 'est r ê v e r gloire, avancement , 
aven i r ; et lui par le r de paix, quand il est dé jà 
prê t au comba t et n ' a t t end que le signal, c 'est 

1 V a s t e p a r a l l é l o g r a m m e i r r égu l i e r à q u a t r e b a s t i o n s d o n t 

l ' un s u p p o r t e un p h a r e . 



faire évanouir tous ses beaux rêves! — Quelle 

fièvre n 'a-t-on pas aussi d ' a r r iver , d ' in te r roger , 

de savoir! 

L e canon d u Forfait d e m a n d e un pi lote; mais 

personne ne r é p o n d à l 'appel , et c o m m e la nuit 

menace de s u r p r e n d r e le bâ t imen t en pleine m e r , 

le c o m m a n d a n t cont inue sa route et va mouiller 

à l'île de Sacrificios, — cet te lugubre annexe du 

cimetière de la Vera Cruz, — dis tante de la ville 

d 'une pet i te l ieue. 

Cependan t no t re canon a été en tendu , car une 

demi -heure s 'es t à pe ine écoulée que M. le cap i -

taine de vaisseau Roze, c o m m a n d a n t l 'escadre e t 

les t roupes d e la Vera Cruz, et le consul de 

France , M. Douazan , accostent le Forfait. C'est 

pa r eux que le général de Lorencez a p p r e n d la 

convention de la So ledad . 

Avant d ' a l l e r plus loin, je tons un rap ide coup 

d'oeil sur les événements qui servent de trait 

d 'union en t re la nouvelle expédit ion et celle de 

l 'amiral J u r i e n de la Gravière , et rappelons en 

quelques m o t s les causes de ce t te guerre qui 

débutai t avec la fièvre j aune et devait se t e rmine r 

plus ta rd par la mor t de l ' empereur Maximil ien, 

fusillé à Quere ta ro , sur le Cerro Campana . 

Deux h o m m e s , Miramon qui s 'étai t fait pro-

clamer p rés iden t subst i tut et général en chef de 





l ' a rmée mexicaine, et .Tuares qui s 'était déclaré 
chef in tér imaire du gouvernement const i tu-
t ionnel , se disputaient le pouvoir au Mexique 
depuis la fin de 1858. Miramon représen ta i t l'élé-
m e n t conservateur ca thol ique; Jua res était à la 
tête des l ibéraux. 

Le 22 décembre 18G0, Miramon ba t tu par 
Or t ega , l ieu tenant de J u a r e s , qu i t ta i t l e Mex ique ; 
le 28 d é c e m b r e , Or tega publiait , à Mexico, les lois 
de ré forme édictées à la Vera Cruz p a r Jua re s : — 
tolérance des cultes, abolition des Ordres rel i -
gieux, nationalisat ion des biens ecclésiastiques et 
mar iage civi l ; — et , le 11 janvier J861 , Jua re s 
faisait sou en t rée dans la capitale d u Mexique. 

Aussitôt m a î t r e du pouvoir , le nouveau prési-
dent pr i t les mesures les plus violentes dans le 
bu t de r édu i re les bandes conservatr ices qui b a t -
ta ient la campagne et de contenir l ' é lément ca-
tholique. Il exila l ' a rchevêque de Mexico ainsi que 
plusieurs évêques , força le r eprésen tan t de l 'Es-
p a g n e à qui t te r la capi tale dans le plus bref 
délai , et mit à pr ix la tê te des principaux chefs du 
part i conservateur . Ce par t i , d 'ail leurs, ne se fai-
sait aucun scrupule de fusiller sommairement tout 
officier l ibéral qui lui tombai t entre les mains. 

A l ' anarchie s ' a jouta i t la pénurie d ' a rgen t ; les 
caisses étaient vides, la banque rou te imminente , 
e t , pour comble de difficultés, la F rance , l 'Angle-



terre et l 'Espagne , lésées dans leurs in térêts et 

dans ceux de leurs na t i onaux , pressaient le g o u -

ve rnement mexicain d e s 'acqui t te r envers elles. 

L 'Espagne exigeait en out re une répara t ion pou r 

l 'expulsion de son r ep ré sen t an t . 

P lacé dans ce t te impasse et sen tan t la nécess i té 

de se créer à tout p r ix des ressources , J u a r e s 

eut recours à une m e s u r e ex t rême : il suspendi t 

provisoirement le p a y e m e n t de la det te pub l ique , 

— loi du 17 juillet 1861 . — La F r a n c e et l 'An -

gleterre r éc lamèren t le re t ra i t de cet te loi : et ne 

l ' ayant pas obtenu, elles rompi ren t les re la t ions 

diplomat iques le 2 5 juillet 1861. 

Trois mois plus t a r d , le 31 oc tobre 1861 , ces 

deux puissances se me t t a i en t d ' accord avec l ' E s -

pagne pour dir iger u n e action commune con t re le 

Mexique, et elles s ignaient le t rai té de L o n d r e s . 

Aux t e rmes de ce t r a i t é , elles s ' engagea ien t « à 

« contra indre le Mex ique à exécute r des obl iga-

« tions déjà solennel lement cont rac tées et à leur 

« donner des garan t ies de pro tec t ion plus eff i -

« caces pour les pe r sonnes et les p ropr ié tés d e 

« leurs nat ionaux ». Il était bien en t endu qu 'on 

exigerai t au besoin p a r les a rmes ce que la d ip lo-

matie serait impuissan te à obteni r . 

Les exilés mexicains qui avaient passé en E u -

rope n 'é ta ient pas é t r ange r s à ce t te in t e rven-

tion a rmée . Pour intéresser au sort du Mexique 

les gouvernements anglais, espagnol et français , 
voire m ê m e le gouvernement aut r ichien , ils 
avaient déployé auprès d ' eux toutes les ressources 

* de leur é loquence, et ils avaient ins is té avec hab i -
leté sur les t ra i tements odieux dont plusieurs na -
t ionaux é t rangers avaient été vict imes. Mais c 'est 
l ' empereur Napoléon III qu'ils avaient principale-
ment fait circonvenir pa r l ' a rchevêque de Mexico 
et le général Almonte , ancien représen tan t du 
Mexique à Par i s p e n d a n t la p rés idence de Mi ra -
mon ; c 'est auprès de Sa Majes té qu'ils avaient 
repr is et développé le p ro je t que Santa Anna 
avait conçu d 'une res taura t ion mona rch ique avec 
un m e m b r e d 'une famille régnante d ' E u r o p e . La 
nécessité de c réer , au cen t re de l 'Amér ique , un 
empi re assez fort pour opposer une digue à l 'ex-
tension des Éta ts -Unis , la gloire de rétabl i r 
l 'o rdre , la paix au sein d ' un pays jusqu'alors dé -
chiré p a r les guer res civiles, de régénére r la r ace 
latine dans le Nouveau Monde en faisant en t rer 
une nat ion dans le courant de la civilisation, voilà 
les a rguments qu 'on fit valoir auprès de l ' E m p e -
reur pa rce qu 'on les supposai t de na tu re à le 
séduire . L ' I m p é r a t r i c e e l le -même, que les larmes 
des prélats mexicains et le touchan t tableau qu'ils 
lui f i rent de la si tuation de l 'Église mexicaine 
avaient v ivement émue , plaida la cause des exilés 
auprès de Napoléon III , et le duc de Morny leur 
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appor t a le poids de sa g rande influence. C'est 

sous la protect ion du duc de Mornv que s'était 

placé le banquie r J e c k e r , celui des réc lamants 

français qu 'on représentai t comme le plus lésé 

par le gouvernement de Jua re s 

Mais pour l ' E m p e r e u r il y avai t trois considé-

1 L e géné ra l M i r a m o n , é t a n t p r é s i d e n t d e la R é p u b l i q u e 

m e x i c a i n e , avai t épuisé t ous les m o y e n s d e b a t t r e m o n n a i e , et 

se t r o u v a i t m e n a c é de la b a n q u e r o u t e , l o r s q u ' u n b a n q u i e r 

su i s se , J e c k e r , é tab l i à Mexico , v in t lui of f r i r un m o y e n d e 

s o r t i r d ' e m b a r r a s . 

J e c k e r p r o p o s a i t u n e émiss ion d e 7 5 mil l ions d e f r a n c s en 

b o n s r e m b o u r s a b l e s en 8 ans e t p o r t a n t un in t é r ê t d e 6 0 0 

g a r a n t i moitié p a r l ' É t a t , moit ié p a r la ma i son d e b a n q u e 

J e c k e r . L e n o u v e a u p a p i e r deva i t s e rv i r à r a c h e t e r l es b o n s 

d e la de t t e i n t é r i e u r e e n t i è r e m e n t d i sc réd i t é s , m o y e n n a n t u n e 

s o u l t e de 25 0 / 0 e n a r g e n t , à p a y e r p a r les d é t e n t e u r s . L e 

g o u v e r n e m e n t réa l isa i t d o n c , g r â c e à ce t t e sou l t e , un béné f i ce 

n e t d e 1 8 , 7 5 0 , 0 0 0 f r a n c s qu i deva i t lui p e r m e t t r e d e faire 

f ace aux beso ins d u m o m e n t . 

Mi ramon a c c e p t a , e t la ma i son J e c k e r fu t c h a r g é e d e l ' émis-

s ion ; elle r e c e v a i t les anc i ens b o n s ainsi que les 2 5 0 0 en 

a r g e n t , et avai t d ro i t à u n e c o m m i s s i o n d e 5 0 / 0 su r la to ta l i té 

d e l ' é m i s s i o n . 

L ' o p é r a t i o n pa ra i s sa i t b r i l l a n t e p o u r le g o u v e r n e m e n t 

mex ica in ; elle l ' e û t é té , en e f fe t , si le conces s ionna i r e n ' ava i t 

fa i t i n t r o d u i r e d a n s le c o n t r a t la cond i t ion su ivante : 

J e c k e r é ta i t au to r i s é à r e t e n i r , p a r an t ic ipa t ion : 1° le 

m o n t a n t d e sa c o m m i s s i o n , soit 3 , 7 5 0 , 0 0 0 ; 2° la s o m m e d e 

1 1 , 2 5 0 , 0 0 0 f r a n c s f o r m a n t , p o u r u n e pé r iode de 5 a n n é e s , 

la moi t ié des i n t é r ê t s à 6 0 / 0 relat i fs à l ' émiss ion d e s 7 5 m i l -

l i o n s , d o n t l ' i n t é r ê t 6 0 / 0 é ta i t , c o m m e n o u s l ' a v o n s di t , 

g a r a n t i moi t ié p a r l ' E t a t , moit ié p a r la maison J e c k e r . De 

rat ions qui pr imaient toutes les aut res : ob t en i r* 
du gouvernement mexicain les satisfactions 
exigées, contre-balaucer l ' influence des Etats-
Unis dans l 'Amér ique cent ra le , et r égéné re r au 
Mexique la race lat ine, afin d 'en faire u n contre-

sor te q u e , s u r les 1 8 , 7 5 0 , 0 0 0 f r a n c s p r o d u i t s p a r la s o u l t e , le 

g o u v e r n e m e n t n e deva i t r ecevo i r q u e 3 , 7 5 0 , 0 0 0 f r a n c s . 

E n mai 1 8 6 0 , la m a i s o n J e c k e r , s ans q u e r ien eût p u faire 

p r e s s e n t i r l ' é v é n e m e n t , s e d é c l a r a d ' e l l e - m ê m e en faillite avec 

un passif d e 2 5 mi l l ions , e t l 'on t r o u v a i t d a n s ses caisses la 

s o m m e d e 6 8 , 3 9 1 , 2 5 0 f r a n c s en b o n s n o u v e a u x . 

O r , ce pass i f d e 25 mi l l ions , d o n t la p lus g r a n d e par t i e p ro -

vena i t d e f o n d s conf iés à la ma i son J e c k e r p a r des F r a n ç a i s e t 

p a r d e s é t a b l i s s e m e n t s d e b i e n f a i s a n c e , n ' ava i t pu ê t r e a b s o r b é 

p a r la c o n v e r s i o n , pu i squ ' i l f u t p r o u v é p a r les c o m p t e s l iqu i -

dés p l u s t a rd q u e J e c k e r n ' ava i t r e m i s au g o u v e r n e m e n t mexi-

ca in , en a r g e n t , q u e la s o m m e d e 3 , 0 9 4 , 6 4 0 f r a n c s . L a vé r i t é 

est q u e , au m o m e n t d e la c o n v e r s i o n , la m a i s o n J e c k e r é ta i t 

f o r t e m e n t é b r a n l é e p a r des spécu la t ions m a l h e u r e u s e s au 

r è g l e m e n t d e s q u e l l e s d u t p a s s e r c e t t e s o m m e d e 2 5 mil l ions ; 

le b a n q u i e r c o m p t a i t s u r les b é n é f i c e s d e la conve r s ion p o u r 

r é p a r e r ses p e r t e s . P a r su i te d e la d i spar i t ion d e ces 25 m i l -

l ions , l es i n t é r ê t s f r ança i s se t r o u v a i e n t g r a v e m e n t c o m p r o m i s ; 

les n a t i o n a u x f r a n ç a i s é t a i en t d o n c v i v e m e n t i n t é r e s s é s à 

l ' opé ra t i on d e la c o n v e r s i o n . 

Q u e l q u e s mois a p r è s , J u a r e s r en t r a i t à Mexico ( janvier 1SG1) 

et l ' u n d e ses p r e m i e r s ac tes f u t d e d é c l a r e r nul le c o n t r a t 

J e c k e r ; les b o n s émis n ' a v a i e n t d o n c p l u s a u c u n e v a l e u r . 

C 'é ta i t p o u r J e c k e r la r u i n e d e ses spécu l a t i ons ; c ' é t a i t aussi 

p o u r ses c r é a n c i e r s la p e r t e de t o u t espoi r d e r e m b o u r s e m e n t . 

J e c k e r c h e r c h a à ag i r su r le g o u v e r n e m e n t mexica in p a r 

u n e p r e s s i o n é t r a n g è r e . Il r é u s s i t , en e f fe t , à i n t é r e s s e r à 

sa c a u s e q u e l q u e s p e r s o n n a g e s in f luen t s de la c o u r de F r a n c e , 



poids à l ' é l ément ang lo - saxon p r é p o n d é r a n t aux 

E ta t s -Unis . 

L ' E m p e r e u r c o m p t a i t sur l ' E s p a g n e et s u r l 'An-

g le te r re pour ob t en i r les sa t i s fac t ions d u e s , — il 

avait tou t au m o i n s su je t de c o m p t e r sur el les, — 

mais il n ' ignorai t p a s q u e la p r e m i è r e de ces p u i s -

sances n ' a c c e p t a i t , en p r i n c i p e , l ' idée d ' u n e 

r e s t au ra t ion m o n a r c h i q u e , qu'avec un prince de 

la famille des Bourbons, ou intimement lié avec 

elle, et que la s e c o n d e ava i t déc l a r é ne vouloir 

soutenir aucun candidat. L ' e spo i r q u e N a p o -

léon III voulut d o n c conse rve r , q u a n d m ê m e , de 

ral l ier à la c a n d i d a t u r e d ' u n pr ince au t r i ch ien ses 

deux all iées, f u t u n e f au t e , u n m a l h e u r . 

Aussi tô t le t r a i t é de L o n d r e s s igné , les p u i s -

sances alliées s ' é t a i en t h â t é e s de fa i re pa r t i r poni-

le Mex ique les fo rces que c h a c u n e d 'e l les s ' é ta i t 

engagée à fourn i r : l ' E s p a g n e , 7 , 0 0 0 h o m m e s ; 

F r a n c e , 3 , 0 0 0 h o m m e s ; l 'Ang le t e r r e , 7 0 0 h o m -

m e s de d é b a r q u e m e n t , plus u n e f lot te de s o u -

e n t r e a u t r e s le d u c d e M o r n y , e t , afin d e f o u r n i r un mot i f d e 

p lus à l ' appu i qu ' i l so l l ic i ta i t , il se fit n a t u r a l i s e r F r a n ç a i s . L e 

c o n c o u r s qu ' i l e s p é r a i t lu i f u t acqu i s , e t le min i s t r e d e F r a n c e ' 

à Mexico, M. D u b o i s d e Sa l igny , r e ç u t l ' o r d r e d ' i n s i s t e r 

a u p r è s d e J u a r e s p o u r q u e sa t i s fac t ion f û t d o n n é e à J e c k e r . 

Mais J u a r e s « r e f u s a p é r e m p t o i r e m e n t d e r e c o n n a î t r e u n e 

convention faite par un gouvernement illé'jctl ». 

Dix a n s p lus t a r d , 1 8 7 1 , J e c k e r é ta i t fus i l lé p a r la C o m -

m u n e d e Par i s . 

t i en . « Des forces combinées, é tai t - i l spécifié dans 

le t ra i té , devaient être réunies dans les parages 

de la Fera Cruz •> ; a u t r e m e n t d i t , elles ne d e -

va ien t o p é r e r leur d é b a r q u e m e n t q u ' a p r è s e n -

t en te p réa lab le en t r e l ' amira l J u r i e n de la Gra -

v iè re , le c o m m o d o r e Dun lop e t le g é n é r a l P r i m , 

c o m m a n d a n t s de l ' expéd i t ion . 

Quel ne f u t d o n c p a s I ' é t o n n e m e n t de l ' ami ra l , 

pa r t i de Tou lon le 17 n o v e m b r e 1861 , d ' a p p r e n -

d r e en a r r i v a n t à la H a v a n e , le 27 d é c e m b r e , q u e 

la division espagnole avai t d é j à pris possess ion de 

la Vera C r u z ! 

Cet te nouvel le causa en F r a n c e , ' aussi bien 

q u ' e n A n g l e t e r r e , le plus mauva i s effet . L ' i m -

press ion que l ' E m p e r e u r en r e s sen t i t f u t te l le , 

qu ' i l d o n n a i m m é d i a t e m e n t l ' o r d r e d ' e n v o y e r au 

Mex ique u n e b r i g a d e d e r e n f o r t don t il conf ia le 

c o m m a n d e m e n t a u généra l c o m t e de Lo rencez . 

Napo léon 111, qui voya i t d a n s ce t te occupa t ion 

ant icipée de la Vera Cruz p a r les Espagno l s l ' in-

fluence d u g é n é r a l P r i m , d o n t l ' amb i t i on e t la 

t émér i t é n e la issa ient de lui ê t r e u n peu s u s p e c -

tes , ne voulu t p a s que la pe t i t e co lonne f r ança i se 

sous les o r d r e s de l ' ami ra l r e s tâ t p lus l o n g t e m p s 

dans une s i tuat ion d ' infér ior i té n u m é r i q u e pat-

r a p p o r t à la division d u g é n é r a l espagnol . 

P e n d a n t q u ' e n F r a n c e et en Algér ie l 'on p r e -

nai t les disposi t ions nécessa i res p o u r c o m p o -



ser la b r igade de Lorencez , les Français et les 

Anglais arr ivaient à la Yera Cruz et y débar-

quaient le 9 janvier 1862. 

Dès que l 'amiral fut à terre , il acquit p r o m p t e -

ment la cer t i tude qu'il ne t rouverai t dans la ville 

ni approvis ionnements , ni moyens de t ranspor t 

roulants . Or il était part i de France sans voitures, 

sans mulets , sans ha rnachements , à cause de la 

hâte ext rême qu'on avait appor tée à la mise en 

rou te de sa colonne expédi t ionnai re ; et , pour 

comble de malheur , il lui avait été de toute im-

possibilité, lors de son passage à la H a v a n e , de se 

p rocure r quoi que ce fû t , même à pr ix d ' o r . C'est 

avec des pe ines inouïes qu'il put ache te r une cen-

taine de mule t s , rétifs pour la p lupar t , et réuni r 

quelques vivres . On dut r emédie r , tant bien que 

mal , à cet é t a t de choses inquié tant , en c réan t des 

moyens de t r anspor t à l 'aide de roues et d 'essieux 

c o m m a n d é s à la Havane , et de matér iaux fournis 

pa r les bâ t imen t s . 

La hau te intelligence et l 'énergie de l 'amiral , 

secondées pa r l 'habile et p rompte direct ion que 

le capitaine d ' é t a t - m a j o r Capitan sut impr imer à 

toute chose , le dévouement des officiers et des 

t r o u p e s 1 , t r i omphèren t peu à peu de ces diffi-

' La c o l o n n e d e l ' amira l J u r i e n d e la Grav i è r e se c o m p o -
sait d e : 

1 r é g i m e n t d ' i n f a n t e r i e d e m a r i n e ; 

cultés, et bientôt les Français furent en mesure dé 

se por te r en avant . 

Ce momen t était a t t endu avec une vive i m p a -

t ience pa r l 'amiral , qui voyait chaque j o u r fondre 

l 'effectif dé jà restreint de ses t roupes , et qui sa-

vait que , d 'un momen t à l ' au t re , la fièvre j aune 

allait faire son appar i t ion. 

Une aut re considérat ion le préoccupai t et lui 

faisait désirer de por ter ses lignes en a v a n t , poul-

ies é tabl i r , p a r la force au besoin, dans u n cli-

ma t plus salubre : c 'était la perspec t ive d ' ê t r e 

surpr is par la saison des pluies avant d 'avoi r 

obtenu de Jua res les r épa ra t ions demandées , et 

de ne pouvoir p lus , alors, ni avancer ni recu le r . 

Mais les commissaires alliés préférèren t en t rer 

dans la voie des négociations. Sir Ch. W y k e , p a r -

fa i tement rense igné sur l 'é tat poli t ique, la conf i -

guration géographique et les moyens de défense 

du Mexique, ne se souciait pas d 'engager les 

1 ba t a i l l on d u 2 e r é g i m e n t d e zouaves ; 

1 ba t a i l l on à 6 c o m p a g n i e s f o r m é e s avec les m a r i n s d e la 

f lo t te ( fus i l i e rs m a r i n s ) ; 

1 ba ta i l lon d ' a r t i l l e r i e d e la m a r i n e ; 

t sec t ion d e r é s e r v e d e 12 r a y é s ; 

1 b a t t e r i e d e m o n t a g n e ; 

, 1 d é t a c h e m e n t d u g é n i e ; 

1 d é t a c h e m e n t d u t r a i n ; 

1 p e l o t o n d e g e n d a r m e r i e ; 

1 p e l o t o n d e c h a s s e u r s d ' A f r i q u e . 



hommes et les capi taux de l 'Angle te r re dans une 

guer re dont il prévoyai t peu t - ê t r e l ' i s sue ; et , 

quant au r ep ré sen t an t de l 'Espagne , le général 

P r im, il avait fini p a r conformer sa polit ique à 

celle de son col lègue anglais. 

L 'amira l se t r ouva donc en face de ce t te dou-

ble al ternat ive : ou de s ' avancer seul à ses ris-

ques et péri ls , o u d ' accep te r une convent ion qui 

lui permî t de sor t i r d u foyer malsain qu'il occupa i t . 

O r , ce n ' é ta i t pas avec un peu plus de 

2 ,000 hommes qu'i l pouvait songer à t en te r le 

passage des t e r r e s chaudes , à af f ronter un soleil 

dévoran t , les fièvres pernicieuses et d e n o m -

breuses guéril las hab i tuées à vivre et à combat t re 

dans ces régions . E n adme t t an t que la victoire 

couronnâ t son a u d a c e , arr iverai t- i l j u squ ' à la 

zone t e m p é r é e ? pouvai t- i l espérer passer sur 

le corps de l ' a r m é e mexicaine qui en défendai t 

l 'entrée ? E t fût-il assez heu reux pour se f rayer un 

passage au t r a v e r s de l ' ennemi , quelle position 

prendrai t - i l , et q u e deviendrait-i l dans l ' épuise-

ment auquel l ' au ra i en t rédui t d ' hé ro ïques mais 

inutiles ef for ts? L e désastre était au bout d 'une 

pareille en t repr i se . Aussi l 'amiral dut-il se sou -

me t t r e aux dés i rs des aut res plénipotentiaires et 

t ra i ter , p roviso i rement , de man iè re à ob ten i r du 

gouvernement mexicain le passage de nos t roupes 

dans un mei l leur c l imat . 11 s ' exécu t a , bien 

qu 'à regre t , en met tan t sa s ignature au bas du 

t ra i té d e la Soledad, que le généra l Pr im avait 

p réa lab lement élaboré avec Doblado, ministre 

des affaires é t rangères de . luares. Le passage du 

Chiquihuite et des p remières Cumbres , l 'occupa-

tion d 'Or izaba et de T e h u a c a n allaient assurer 

aux t roupes alliées des conditions de bien-êt re 

pour tout le t emps que durera ien t les conférences 

qui devaient avoir lieu à Orizaba 

Cet te convent ion, qui ouvrai t aux alliés les 

terres tempérées et les terres froides, spécifiait 

que « si les négociations venaient malheureuse-
ment à être rompues, les forces alliées évacue-
raient les villes susdites et retourneraient se 
placer sur la route de la Ver a Cruz, au delà du 
Chiquihuite, près de Paso A ne ho », en pleines 

ter res chaudes . Encore le gouvernement de Jua re s 

n 'avai t- i l accepté ce t te convention que pa rce que 

« les commissaires avaient déclaré que les puis-
sances n'avaient aucunement l'intention de porter 
atteinte à l'indépendance, à la souveraineté et à 
l'intégrité du territoire dé la République ». 

Aussitôt l 'acte signé, le d r apeau mexicain fu t 

a rboré à côté des d r a p e a u x alliés, sur la ville de 

la Vera Cruz et sur le châ teau du for t de Saint-

Jean d 'Ul loa. 

1 O r i zaba , ville s i tuée en deçà des C u m b r e s , c e c o n t r e - f o r t 

de l ' O r i z a b a , est à 3 2 l ieues d e P u e b l a . 
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C H A P I T R E I I I 

L e g é n é r a l d e L o r e n c e z d é b a r q u e le C m a r s . — A s p e c t d e la 

V e r a C r u z . — Les zopi lo tes et l es c h i e n s p o u r v o y e u r s d e la 

s a l u b r i t é p u b l i q u e . — M a l p r o p r e t é d e s m a i s o n s . — Re-

c o n n a i s s a n c e aux é c u r i e s . — L e s p u c e s . — Assa in i s semen t 

d e s l ocaux . — R e c o n n a i s s a n c e su r la S o l e d a d . — A t t a q u e 

d e s d i l igences . — Ar r ivée à la V e r a C r u z du cap i t a ine d e 

va i sseau T h o m a s s e t , che f d ' é t a t - m a j o r d e l ' a m i r a l . — Ce t 

of f ic ie r e n v o y é p a r l ' a m i r a l , m e t le g é n é r a l au c o u r a n t des 

d e r n i e r s é v é n e m e n t s . 

On peut se faire une idée du désappoin tement 
que le général de Lorencez éprouva en apprenant 
la convention de la Soledad, lui qui arrivait avec 
l ' o rd re exprès de m a r c h e r sur Mexico sans pe rd re 
un ins tant . Mais que faire , sinon pa t ien te r j u s -
qu ' au m o m e n t ou l 'on pourra i t re jo indre l 'amiral 
et s ' en tendre avec lui? Le général se résigna à 
a t t end re . 

Dans la mat inée du G mars , une embarcat ion 

de l'Eclair conduit à te r re le général et son é ta t -

m a j o r . On abo rde au môle, on f ranchi t la por te 

qui le sépare de la ville, et l 'on est dans la Vera 

Cruz. C'en est fait d e la cité que notre imagina-

tion s 'étai t p lu , — à dis tance, — à nous r ep ré -

_ 
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senter imposante et grac ieuse . La réalité est là, 

et elle n 'est pas séduisan te ' . Des maisons sans 

apparence de vie, d e vieilles églises éprouvées 

par le temps et d ' a spec t lugubre , des rues droites 

et désertes, au milieu desquel les sont en s tagna-

tion des eaux j a u n â t r e s et empes tées ; enfin, à 

l 'heure du ne t toyage d e la ville, de nombreux 

rassemblements de chiens et de zopi lo tes 2 ; — t e l 

est le spectacle que nous p résen te la ville fondée 

par le vice-roi comte d e Monte rey , à la fin du 

seizième siècle, et que son Ence in te de r e m -

parts avec bastions et r e d a n s ne contr ibue ni à 

égayer ni à embellir . 

Qu'on se ga rde , c e p e n d a n t , de je ter la pierre à 

ces chiens et à ces zopilotes qui encombren t un 

semblant de trottoir : ce sont les pourvoyeurs de 

la salubrité publ ique . Les p remiers ont leur p lace 

au soleil, et personne ne songe à les en chasse r ; 

les seconds, pour lesquels le Mexicain professe 

une reconnaissance mér i t ée , font le plus singulier 

o rnement des dômes , leur pe rcho i r na ture l . 

1 Rien n e p a r v i e n t à d é t r u i r e c e t t e p r e m i è r e i m p r e s s i o n , ni 

la v u e de la m e r , ni l ' é l é g a n c e d e c e r t a i n e s ma i sons s u r m o n -

tées de gargoui l les é n o r m e s d ' u n t r ava i l cur ieux , ni les 

souven i r s d u d é b a r q u e m e n t d e C o r t e z s u r ce m ê m e e m p l a c e -

m e n t et des lu t t e s s a n g l a n t e s d o n t la V e r a C r u z avai t é té 

le t h é â t r e . 

s Zop i lo te : p e t i t v a u t o u r . 



Il faut savoir q u e jamais agent d 'adminis t ra -

tion n'a appor t é d a n s l 'exécution d e son service 

plus de dil igence ni plus d ' exac t i tude . Dès que , 

le mat in , les ma lpropre tés des maisons ont été 

déposées devan t les portes , dans des caisses en 

bois, il se mani fes te aussitôt une agitation ex t ra -

ordinaire dans la rue et dans l 'a ir . Ce sont les 

zopilotes et les chiens qui se dirigent vers leur 

pâ ture . Quelques coups de bec et quelques coups 

de dent donnés souvent après le même morceau , 

mais toujours s a n # b r u i t et sans querel le , font en 

peu d ' instants t ab le rase . Après quoi , chacun r e -

tourne à son pos t e d 'observation. 

Cette é tude de mœurs en pleine rue n 'étai t 

cer tes pas de n a t u r e à nous rassurer sur l 'é tat des 

maisons que nous allions occuper ; et malheureu-

sement nos appréhens ions ne devaient ê t re que 

t r o p justifiées. 

Celle qui f u t réservée à notre é t a t - m a j o r était 

vaste, avec cour et galerie in té r i eu re ; au beau 

t e m p s de sa p rospér i t é , elle avait d û être t rès -

agréable à h a b i t e r : depuis . . . quelle décadence ! 

Il serai t t rop l ong d ' énumére r tous les côtés d é -

plaisants de n o t r e habitat ion, mais il n 'est pas 

sans in térê t d e nous arrêter devant les écuries 

pou r en voir so r t i r deux officiers, un capi taine et 

un l i eu tenant , occupés en cet ins tant à recon-

naî t re le local . L e capitaine por te le panta lon 

blanc, la tunique, et son képi est couvert du 

couvre-nuque r é g l e m e n t a i r e ; le l ieu tenant a le 

même uniforme, sauf qu ' i l a remplacé le panta lon 

p a r une culotte et qu ' i l a chaussé de grandes 

bot tes j aunes passées au sang de b œ u f , et p a r 

cela m ê m e souples et br i l lantes . Voilà nos offi-

ciers : r i e n d ' anormal dans la t enue d u l ieutenant ; 

mais , à la s tupeur géné ra l e , de blanc qu'il é tai t , 

le panta lon du cap i ta ine est devenu noir jusqu 'à 

mi - j ambes ; sa t un ique et son c o u v r e - n u q u e ont 

des taches de m ê m e c o u l e y , e t , chose inquié-

tan te , ces taches se m e u v e n t , elles changen t de 

place. Ou s ' a p p r o c h e et l 'on consta te que ces 

taches sont des puces ! Le l ieu tenant avait échappé 

à cette bande nègre a f f a m é e , g râce à ses bot tes 

dont la surface offrai t sans dou te à l 'ennemi un 

ter ra in trop glissant p o u r qu' i l pû t s 'y mainteni r . 

Cet incident, en d ' a u t r e s c i rconstances , eût été 

tout au plus le suje t d ' u n e gaie té passagère ; mais , 

à l 'heure présente , il é ta i t une p reuve nouvelle de 

l 'é tat de m a l p r o p r e t é que nous constat ions à 

chaque pas. R a p p r o c h é d e toutes les aut res causes 

d ' insalubri té qui fa isa ient d e l a V e r a Cruz un foyer 

de voniito ' , il nous conf i rmai t dans ce sent iment 

que , tout t ravai l c e s san t , il fallait comba t t r e 

les miasmes morte ls au milieu desquels nos co-

1 Vomi to ou fièvre j a u n e . 



lonnes allaient déba rque r d 'un moment à l ' aut re . 

Assainir tous les locaux destinés aux t roupes et 

p r épa re r les ressources nécessaires pour leur 

p e r m e t t r e de qui t ter la ville dans le plus bref 

délai, telles fu ren t les p remiè res dispositions 

prises par le général . 

P e n d a n t que l ' in tendance réuni t les appro-

vis ionnements du corps expédi t ionnai re , qu'elle 

passe des m a r c h é s , qu'el le s ' ingénie à sup -

p lée r au manque absolu de moyens de trans-

por t , l ' é ta t -major qfcidie les fortifications de la 

ville dans le but d 'en amél iorer la défense ; il 

dresse une car te des é tapes et il reconnaî t le pays. 

La route qu'il importa i t sur tout de bien con-

naître était celle de la Soledad. Or , le 8 mars , le 

capi taine Roussel , cha rgé à l ' é t a t -ma jo r du b u -

reau t o p o g r a p h i q u e , f u t envoyé en reconnais-

sance dans cette direct ion. Il avait avec lui le 

sous-intendant Raoul , u n l ieutenant , trois cava-

liers et un in te rp rè te . 

Part is de g r and mat in sur la route de la Sole-

dad , pa r un soleil b rû lant , nos officiers avaient 

terminé leur t ravai l vers une heure . C'est le m o -

ment de la journée où la soif est le plus a rdente 

et où les t i ra i l lements d ' es tomac annoncent impé-

r i eusement l 'heure du repas . On avisa au coin de 

la route une tienda, sorte de débit de l iqueurs et 

d ' ép ices , et l 'on ent ra . 

Une quinzaine de Mexicains , a rmés jusqu aux 

den ts , occupaient déjà le fond de l 'unique pièce d e 

la tienda. La conversat ion étai t des plus b ruyan te s , 

et les physionomies que lque peu an imées des 

convives a t tes ta ient que les hôtes du tiendero 
ava ien t fai t honneur à son pulque. L ' en t r ée ina t -

t e n d u e des officiers f rançais causa un cer ta in ma-

laise à la b a n d e mexica ine , qui n 'était autre qu 'une 

guerrilla. L a conversat ion cessa tout à coup, et le 

tiendero s 'esquiva. M a n d é c e p e n d a n t à plusieurs 

r ep r i ses , il r eparu t enfin, iritis les mains vides 

et l 'a ir dégagé et impe r t i nen t d ' un h o m m e qui 

se croit en situation d e tou t re fuser . « — Je 

n 'a i r ien », dit-il; et il a j o u t a en désignant les 

guerrilleros : « — Les señores ont épuisé mes 

de rn i è re s ressources . » A p r è s quoi, sous fo rme 

de pé ro ra i son , il se dir igea vers la por te , c o m m e 

pou r invi ter les nouveaux arr ivés à s 'en r e tou rne r 

c o m m e ils é ta ient venus . L e drôle eût sans dou te 

bien mér i t é une volée d e bois vert ; mais le m o i n d r e 

e m p o r t e m e n t pouvai t faire tou rne r au t r ag ique 

une scène q u i e n avait tous les é léments . Le cap i -

ta ine Roussel le compr i t , il se con t in t ; et pa r 

son sang- f ro id au tan t que pa r le ton d 'au tor i té 

qu' i l p r i t , il sortit de l ' impasse dans laquelle il se 

t rouva i t . Sommé de nouveau de s ' exécu te r , et 

déconce r t é cet te fois, le tiendero commença p a r 

ba lbu t i e r ; mais en v o y a n t les officiers placer 



leurs sabres nus sur la table et amorce r leurs r e -

volvers, il pivota sur ses talons et sorti t . Quelques 

instants après , la table se peuplai t d ' une omelet te 

et de quelques f rui ts des t e r res chaudes . Le repas 

s 'effectua sans incident nouveau , l 'œil au guet , 

l'oreille t endue ; après quoi, chacun p a y a son 

ééot et r emon ta à cheval pour ren t re r à la Vera 

Cruz. 

Cette reconnaissance donnai t un avan t -goû t 

des dispositions peu bienveil lantes que , malgré 

les aff irmations d e % L Dubois de Saligny et des 

proscrits , nous allions r encon t re r dans le pays . 

Eussions-nous eu besoin d 'une confirmation im-

média te de ces disposit ions, que nous l 'eussions 

t rouvée daus l ' a t t aque dont le courr ier , arr ivé le 

mat in m ê m e à la Vera Cruz , venait d ' ê t r e l 'ob je t . 

Mais, pour r en t r e r dans les événements courants 

d u Mexique , ces a t t aques n 'en présenta ient pas 

moins, pou r les voyageurs entre Mexico et la 

Vera Cruz, toutes sor tes de désag rémen t s et de 

périls. 

Avant notre ar r ivée , il ne se passai t pas de 

semaine où l 'on ne vît la diligence 1 de Mexico à 

l a V e r a Cruz r a m e n e r ses voyageurs dans l 'é ta t de 

1 L e s d i l i g e n c e s qui f o n t le s e rv i ce d e Mexico à la V e r a 

Cruz s o n t d ' i m m e n s e s co f f re s r o n d s , p e i n t s en c o u l e u r s v ives , et 

s u s p e n d u s e n t r e q u a t r e g r a n d e s r o u e s r o u g ç s ; les b a g a g e s s o n t 

en tassés s u r la p l a t e - f o r m e d e d e r r i è r e . Il y a t ro i s p l a c e s s u r 
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simple n a t u r e , d a m e s et messieurs consciencieu-

sement et ne t t ement déshabil lés. Passe encore, 

— p o u r ne pas par le r du scandale , — pa r une 

cha leur de 35°; mais au plus fort de l 'hiver, 

on conviendra que c 'é tai t peu plaisant . Comme 

le cas était f r équen t , qu 'avai t -on imaginé? Il 

s 'était établi à l ' en t rée de chaque ville que t r a -

verse la r o u t e , des bazars de confections ap -

provisionnés et gérés pa r des guerrilleros, et où 

l'on t rouvai t de quoi se vêt i r des p ieds à la tê te . 

Tou te diligence qui avait eu des malheurs s 'arrê-

tait devant ces magas ins . Sur un signe du con-

duc teur , les commis appor ta ient , en se voilant 

la face, des habi l lements de toute sorte , de 

toute taille, à l 'usage de tous les âges et de tous 

les sexes, et l 'on introduisai t d iscrè tement cet te 

collection de ba rdes pa r les port ières. On i m a -

gine la s cène ! l ' in tér ieur de la voi ture t ransformé 

en vestiaire, voyageurs et voyageuses , les stores 

baissés, s ' équipant pê le -mêle , au hasard et tant 

bien que mal , de tout ce qu'ils rencontra ient sous 

la main , c ' es t -à -d i re de la déf roque des volés de 

la veille. Si extraordinaires que fussent pour nous 

de tels faits, des témoins oculaires dignes de foi, 

l ' i m p é r i a l e e t n e u f à l ' i n t é r i e u r . Ces vo i tu r e s s o n t a t t e l ée s d e 

six c h e v a u x c o n d u i t s p a r un c o c h e r t r è s - h a b i l e , et r o u l e n t à 

t o u t e v i tesse à t r a v e r s des c h e m i n s qu i m e t t e n t l eu r sol idi té à 

d e r u d e s é p r e u v e s . 

8 



des vict imes d'aussi é t ranges , d'aussi abominables 

exécutions, Mexicains et é t rangers , s 'accordaient 

à nous les a t tes ter . 

Un Français , M. de G . . . , qui voyageai t au 

Mexique pour son ag rément , fu t a r rê té et mis 

dans l 'é ta t que je viens de dire , à la fin de l 'année 

1861. J e tiens le fait de lui-même. Ou étai t au 

milieu de d é c e m b r e , le froid était excessif. C'est 

pa r un t emps pareil que M. de G. . . fut laissé 

absolument nu dans un coupé de dil igence, heu-

reux encore d ' en être quit te à si bon compte . 

Il n 'eut la vie sauve que parce que les ban-

dits lui firent l ' honneur de le p rendre pour 

un Mexicain, à la façon dont il par la i t l 'espa-

gnol. 

M ê m e dans un court t ra je t , une diligence pou-

vait ê tre a r rê tée cinq et six fois. La chose alors 

devenait sérieuse. La b a n d e qui survenai t la der-

nière se tenai t pour volée, n ' ayan t plus rien à 

p rendre . Elle rendai t les voyageurs responsables 

de s ' ê t re laissé enlever bourse , bagages et vête-

men t s ; elle se vengeait de ce m a n q u e de dél ica-

tesse par des coups de plat de sabre ; quelquefois 

elle faisait un exemple en pendant deux ou trois 

de ces malappr is . 

Favorisée pa r l ' apathie ou par la connivence 

de la police (car t an t de désordres impunis au to -

risent toutes les supposit ions), la pra t ique du pil-

lage et du cr ime était devenue générale . Elle 

avait gagné toutes ies populat ions. Peu d 'années 

aupa ravan t , un vol à main a rmée commis par des 

Indienséta i t chose presque inouïe. Grâce aux bons 

exemples que leur avaient donnés ceux dont la 

mission était de les civiliser, les Indiens avaient 

fini p a r s 'exercer et se fo rmer à la m a r a u d e , p a r 

s ' accoutumer à courir les grands chemins , et dé jà 

quelques-uns d ' en t re eux savaient for t bien com-

ment s 'y p r e n d r e pou r détrousser un voya-

g e u r . 

Tout compté , il valait cependan t mieux tomber 

en t re leurs mains que dans celles de leurs com-

patr iotes de sang européen . Ceux-ci étaient sans 

pit ié; ceux-là conservaient quelques sent iments 

d 'humani té et por ta ient dans la scélératesse une 

cer ta ine bonhomie . 

Ainsi, q u a n d les Indiens faisaient la rencont re 

d 'une diligence dé jà mise et remise à sac, ils ne 

s'en prenaient point aux voyageurs de leur décon-

venue, mais à la Providence . Ils ne f rappa ien t ni 

ne tua ien t ; ils se contenta ient de lever les b ras 

au ciel, de faire des gestes éplorés , de pousser 

des cris à f endre l ' âme ; après quoi, ils s 'éloignaient 

en répé tan t d 'un accent navré : « Mon Dieu! 

quel malheur ! nous sommes arrivés t rop 

t a rd ! » 

Pour faire cesser un pareil état de choses, il 



eût fallu un gouvernement p robe et for t , une 

main de fe r , une jus t ice inexorable , une a rmée 

nombreuse et sûre, — avant tout , la pa ix , — il 

eût fallu ce qui manqua i t . 

Toutefois , les exploits de ces bandes et l ' inci-

dent du courr ier a t taqué non loin de la V e r a C r u z 

ne laissaient pas de nous j e t e r dans une cer ta ine 

inquiétude sur le sort du capi taine de vaisseau 

Thomasse t , qui nous étai t annoncé , que le cour-

rier aurai t dû r encon t r e r en t re Orizaba et la 

Vera Cruz , et dont pe r sonne n 'avai t en tendu 

par le r . 

Pendant trois jours , on se perdi t en conjec tures 

sur le sort du chef d ' é t a t -major de l 'escadre 

f rança ise ; enfin, le qua t r i ème jou r , il arr iva 

escorté d 'une guerrilla. 

Le commandan t Thomasse t mi t aussitôt le 

généra l au courant des événemen t s qui s 'étaient 

succédé au Mexique avan t son déba rquemen t , 

des difficultés que l 'amiral avait eu à surmonter , 

de la situation politique du pays , des relations 

personnelles de l 'amiral avec ses collègues, et il 

fit connaî t re la résolut ion prise pa r son chef 

d ' exécu te r à la lettre la convention de la Soledad, 

dans le cas d 'une r u p t u r e avec le gouvernement 

de Jua res . 

Le général appr i t qu ' à peine déba rqué , l 'amiral 

avait vu se produi re en t re lui et ses collègues de 

sérieuses d ivergences de vues. Si, j u squ ' à ce j ou r , 

leurs r appor t s avaient conservé une appa rence de 

cordial i té , c 'est q u e , dès le débu t , l 'amiral avait 

appor té dans ses relations avec le général P r i m , 

sir Ch. Wyke et le commodore Dun lop , un tac t , 

une améni té et m ê m e une pat ience souvent méri-

toires. C'est mû p a r le désir de se mainteni r sur 

le terrain de la conciliation, qu' i l avai t é té amené 

à signer la proclamat ion adressée aux Mexicains 

par les représen tan ts des puissances alliées, bien 

que cet acte empha t ique , — dû à la p lume du 

général P r i m , et que les gouvernements des puis-

sances alliées ne deva ien t pas t a rde r à désap-

prouver , — par lâ t beaucoup de la régénéra-
tion du Mexique et pas du tout des causes qui 

avaient dé te rminé l 'expédit ion, ni du but à at-

te indre . 

A quelque t e m p s de là, le 13 janvier 1862, les 

commissaires s ' é t an t réunis pour p r end re connais-

sance du pro je t d ' u l t ima tum adressé au gouver -

nemen t de Jua re s et rédigé p a r M. de Saligny, 

les représentan ts de l 'Espagne et de l 'Angle te r re 

avaient refusé d e le signer, déc la ran t qu'ils t rou-

vaient exorbi tant , — ce qui était vrai, — le 

chiffre des réclamations f rançaises . Mais il y 

avait une chose qui n 'avai t r ien d ' exorb i tan t , 

c 'étai t la d e m a n d e formulée par l 'amiral en vue 

de faire autoriser les alliés à passer immédia tement 



dans la zone sa lub re ; et pour tan t le généra l Pr im 

et sir Ch. W y k e en avaient combat tu le ton net et 

fe rme. Après beaucoup de discussions, on était 

arrivé à s ' en tendre sur une rédact ion assez pâle, 

où ne figurait plus le chiffre des réclamations 

adressées au gouvernement mexicain, et où les 

commissaires se contentaient d ' expr imer leur 

désir d 'occuper certaines localités dans les 

terres froides pendan t le temps que durera ien t les 

négociat ions. 

Cette note , une fois adop tée , avait été por tée 

à Mexico p a r trois délégués des commissaires . On 

avait fait bon accueil aux dé légués , mais on les avait 

laissés par t i r avec des promesses vagues ; et si, le 

lendemain m ê m e de leur d é p a r t , une réponse 

favorable à la d e m a n d e des commissaires fut 

expédiée de Mexico, c 'est que le gouvernement 

entendai t p rouver pa r cet acte qu'il était con-

sidéré c o m m e le gouvernement légi t ime du pays . 

En ou t re , il imposai t une condit ion, qu' i l savait 

acceptée d ' avance : — la retrai te des t roupes 

é t rangères dans les t e r res chaudes , au cas d 'une 

rup tu re des négociat ions. — C'étai t met t re les 

alliés à la discrétion de Jua r e s . 

Ainsi, l ' ha rmonie des rappor ts en t re le commis-

saire f rançais et ses collègues avait été t roublée 

dès la p remiè re réunion . L ' ami ra l est imait que , 

du momen t où les trois puissances européennes 

faisaient cont re le Mexique une démonstra t ion 

a rmée , il n ' y avait plus à en t rer dans un système 

de pourpar le r s qui présenta i t le double danger 

de reconna î t re un gouvernement qu 'on venai t 

comba t t r e , et d ' expose r longtemps la colonne 

expédi t ionnaire aux effets du climat des terres 

chaudes . Mais il avai t à compter avec le général 

Pr im et sir Ch . W y k e qui s 'entendaient chaque 

jour davan tage pou r le con t recar re r . Cela était 

manifeste au poin t de n 'ê t re plus un mystère 

pour les personnes ayan t pris une par t active 

eux quest ions pendan te s , et le capi taine Capi -

tan chef d ' é t a t - m a j o r de la colonne expédi t ion-

naire, faisait p reuve d 'une g rande clairvoyance 

quand il écrivait dans son r a p p o r t : « Je crois que 

le général Uraga est complè tement gagné au par t i 

libéral don t Doblado est le chef. Ce parti obéit à 
l'impulsion de sir Cli. Wyke, et le général Prim 
lui-même n'est qu'un instrument que l'on flatte 
et que l'on cherche peut-être à séduire en lui fai-
sant concevoir des espérances personnelles. » 

Depuis cet te mémorab le réunion d u 27 janvier , 

le désaccord ent re les représen tan ts des grandes 

puissances était allé en s ' accentuant . D ' abo rd , 

' Cap i t an a é té frappé m o r t e l l e m e n t l ' a n n é e su ivan t e d e v a n t 

P u e b l a . D o u é d ' u n e in t e l l igence e t d ' u n e in s t ruc t ion h o r s 

l igne , a la fois doux e t é n e r g i q u e , p r u d e n t et i n t r é p i d e , ce t 

h o m m e pr iv i légié é ta i t d e v e n u l ' i do le des so lda t s , e t en q u e l -



l 'amiral avai t eu à s 'opposer à la velléité man i -

festée p a r sir Ch. W y k e de faire a r r ê t e r Mira -

mon , — qui allait arr iver à la V e r a Cruz, — 

parce que , p e n d a n t sa prés idence , il avait fait 

enlever dans la maison m ê m e de l 'agent anglais , 

à Mexico, des sommes d ' a rgen t a p p a r t e n a n t au 

gouve rnemen t de Sa Majes té Br i tannique. Au 

lieu d ' ê t r e a r rê té à te r re , où flottait le d r apeau 

f rançais , Miramon fu t a r rê té à bord du ba t eau et 

renvoyé à la Havane . 

Puis é ta i t su rvenue la convention de la Soledad 

que l 'amiral avai t dû signer, et qui n 'é ta i t pas 

une si bonne affaire que l 'avai t p ré tendu M . D u -

bois de Saligny en sor tant de la confé rence . Sans 

doute elle avai t permis aux alliés de qui t ter le 

séjour empes té des te r res chaudes et aux t roupes 

françaises de se po r t e r success ivement de la 

Te jer ia à la Soledad, où elles é ta ient arrivées le 

5 mars , le j o u r m ê m e de not re arr ivée au Mexi-

que , puis à Orizaba, enfin, le 12, à Tekama lukan 

au delà d e s C u m b r e s ; mais combien cet te faveur , 

qui , d ' un j o u r à l ' au t re , pouvai t devenir let t re 

mor te , avai t é té t a rd ive , et combien n 'avait-el le 

q u e so r t e l ' o f f i c i e r i n d i s p e n s a b l e d u c o m m a n d e m e n t . P r o d i g u e 

d e sa p e r s o n n e , t o u j o u r s s u r la b r è c h e , C a p i t a n e s t m o r t 

v ic t ime d e s o n d é v o u e m e n t s ans b o r n e s . Il v e n a i t d ' ê t r e 

n o m m é c h e f d ' e s c a d r o n d ' é t a t - m a j o r , en r é c o m p e n s e des 

se rv ices é m i n e n t s qu ' i l avai t r e n d u s . 

pas favorisé les projets de . luares en donnant à la 

mésintelligence qui régnait en t re les commissaires 

le temps de s ' aggraver ! Cette mésintelligence 

allait entrer dans une phase plus aiguë à l 'occa-

sion de l 'arrivée au Mexique du général Almonte . 

9 



C H A P I T R E IV 

Deux cen t t r e n t e char io t s mexica ins s u r la p lace d e la Vera 

Cru/ . . — A r r i v é e des p r e m i è r e s t r o u p e s . — P r é c a u t i o n s 

c o n t r e la fièvre j a u n e . — L a Te je r i a . — L ' a v a n t - g a r d e d u 

c o r p s d e L o r e n c e z a r r ive à la S o l e d a d . — L e géné ra l 

A lmon te . — I l lus ions du géné ra l d e L o r e n c e z e t d u co lone l 

Valazé. — R é p o n s e de J n a r e s au d é b a r q u e m e n t d e s p r o -

scr i t s . — L ' a r m é e se p r é p a r e à e x é c u t e r la c o n v e n t i o n d e 

la S o l e d a d . — Exécu t i on d u géné ra l R o b f t s . 

Dès que le chef d ' é t a t -ma jo r de l 'amiral eut 

rempli sa mission, il repar t i t pour Téhuacan . Son 

entret ien avec le général de Lorencez avait laissé 

ce dernier sous une impression des plus pénibles. 

Ce n 'est pas que le général pa r t ageâ t les app ré -

hensions de l ' amira l au suje t de l 'é tat du Mexique 

et de la si tuation part icul ière de Jna re s , auquel 

pour tan t , — il faut le reconnaî t re , — la présence 

des t roupes é t rangères avait dé jà rallié des géné-

raux , hier encore ennemis ju rés du p rés iden t ; 

non, le généra l et le colonel Valazé, son chef 

d ' é t a t - m a j o r , en relations journal ières a v e c ^ 

M. Dubois de Saligny, avaient na ture l lement fini 

pa r épouser ses idées politiques et p a r être con-

vaincus que l 'amiral s 'exagérai t les difficultés que 

le corps expédit ionnaire rencontrera i t dans une 

marche sur Mexico. Ce qui inquiétait le général de 

Lorencez, c 'étai t la re trai te que l ' amira l para i s -

sait décidé à effectuer pour se conformer à la con-

vention de la Soledad, dans le cas où les relations 

avec le gouve rnemen t mexicain seraient rompues . 

Il songeait avec effroi aux conséquences désas-

treuses que pouvait entraîner la réunion d u corps 

expédit ionnaire dans les ter res chaudes , aux 

efforts , à la per te de t emps , aux sacrifices en 

hommes que nous coûterait la conquête d u ter-

rain et des p C i t i o n s qui seraient abandonnées . 

Mais à chaque jour son œ u v r e : l ' heure p r é -

sente éveillait chez le général une préoccupat ion 

d 'une aut re na tu re et cer ta inement des plus fon -

dées , car il s 'agissait des moyens de transport. 

Pas plus que les p remières colonnes après leur 

d é b a r q u e m e n t , nous n 'arr ivions à nous procurer 

des voitures et des mulets . 

Malgré son habi leté , son intelligence, son acti-

vité, malgré les offres d ' a rgent les plus e n c o u r a -

geantes , l ' in tendantRaoul en était arrivé presque à 

désespérer , lorsqu 'un b e a u mat in nous nous t rou -

vâmes , c o m m e p a r enchan temen t , en possession 

de deux cent t ren te chariots mexicains. C'est 
# au généra l Saragoza, un de nos ennemis les plus 

résolus, que nous étions redevables de cette 



aubaine. Le général avait, en effet, pris sur 

lui, après la convention de la Soledad, de laisser 

descendre sur la Vera Cruz les arrieros (proprié-

taires de ces char iots) , auxquels J u a r e s , — e n a p p r e -

nant le d é b a r q u e m e n t des é t rangers sur le sol mexi-

cain, — avait enjoint de ne pas quit ter les hauts 

p la teaux. Ceux-ci, t rop longtemps lésés dans leurs 

in térêts commerc iaux par la mesure p rés iden-

tielle, s 'é taient hâ tés de profi ter de la levée de 

l ' interdiction pour p r end re le chemin des terres 

chaudes ; et voilà comment l ' intendance trouva 

sur la p lace de la Vera Cruz, le 10 mars , la solu-

tion inespérée de la question des t r f n spo r t s . 

Sol idement établis sur qua t re énormes roues, 

capables de por te r t ren te -c inq à quarante qu in-

taux, t raînés pa r douze vigoureuses mules, ces 

carros vont nous ê t re d 'un secours inappréciable 

p e n d a n t tou te la du rée de la campagne . Dans 

not re m a r c h e sur Pueb la ils por teront les vivres et 

une par t ie des munit ions de la colonne de Loren-

• cez : après l a re t r a i t e , ils seront employés à faire le 

ravitai l lement entre Orizaba et la Vera Cruz. 

Il en est des joies comme des heureux de ce 

monde , dit un vieil adage , elles vont p a r deux . 

Hie r , de l 'occident , nous venai t l 'heureuse solu-

tion d 'un inquié tant p rob lème; au jourd 'hu i , l e * 

regard tourné vers l 'orient, nous y découvrons 

une joie nouvelle, — celle-ci plus émouvan te , car 

elle nous vient de F rance . — Le 12 mars , l ' aube 

en éclairant l 'horizon signale à la vigie un bâti-

men t : le voilà qui app roche ; il por te les trois 

cou leurs ; il est f r ança i s ; bientôt son nom court 

de bouche en bouche : c 'es t le Canada. 

A dix heures le bâ t iment est au mouil lage; à 

midi le p remier dé tachemen t du 1er bataillon de 

chasseurs à pied et deux sections du génie sont 

débarqués et installés dans leurs casernes. 

Dès que les t roupes arr ivent , les mesures hygié-

niques les plus sévères sont prescr i tes : les spir i-

tueux sont i r i f t rdi ts , les débi ts surveillés, les sol-

dats consignés dans leurs quar t iers pendan t la 

g rande chaleur du jour , et la retrai te est sonnée 

de bonne heure . 

Peu t - ê t r e , cependan t , ces précaut ions eussent -

elles été impuissantes contre le fléau qui s 'annonçai t 

déjà p a r des coups foudroyan ts , si, p renan t la 

résolution d 'éloigner d u foyer malsain toutes les 

t roupes inutiles à la V e r a Cruz, le général n 'eût 

fait pa r t i r , dès le 15, pou r la Te je r i a , le p r emie r 

dé tachemen t de chasseurs à p ied . 

La Te je r i a sera leur p remier gîte d ' é t ape . 

Située à qua t re lieues de la V e r a Cruz, placée à 

la limite du chemin de fer qui la relie au por t , eu 

' possession d 'un magasin de subsistances créé par 

l 'amiral et du seul puits existant dans un rayon 



(le quat re lieues, cette station de chemin de fer 

devai t à ces considérations d 'avoir fixé l 'at tention 

du c o m m a n d e m e n t . A par t cela, quelques têtes 

hideuses de ca ïmans émergeant de loin en loin au-

dessus des mara is qui encaissent la voie f e r rée , 

1111 peti t nombre d e cases d ' Indiens pe rdues dans 

un bouquet de bois avoisinant la gare , des 

bandes de gracieux flamants aux ailes rosées, ou 

de superbes per roque t s auxquels la vue d 'un 

pantalon rouge a r racha i t des cris de désespoir , 

voilà tout ce qui révélai t la vie au milieu d u ca lme 

malsain qui régna i t en maître absolu sur ces 

pa rages . Du moins le pays , q u o i q u f plat et maré-

cageux comme les abords de la Vera Cruz , 

offrait-il encore, à cette époque, l 'avantage capi-

tal d ' ê t re en deho r s de la sphè re d 'act ion de la 

fièvre j aune . Et puis , il n 'é ta i t pas question de 

sé journer en cet endroi t , mais bien d 'y p r end re 

les quelques heures de repos nécessaires pour se 

r emet t r e en é ta t d e continuer les marches dans 

les t e r r e s chaudes . 

Ainsi, les chasseurs qui viennent d 'y ê t re trans-
por tés pour Xheure de la soupe, ne verront pas 
lever le soleil sur le bivouac. Le j o u r les su rpren-
dra en m a r c h e sur la Pu lga , qui est à seize ki lo-
mèt res de la Te je r i a , et, avant la g rande c h a -
leur , leurs ten tes seront déjà dressées au gîte 
d ' é t ape . 
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Le lendemain , 17, notre avan t -ga rde au ra 

mis seize nouveaux ki lomètres de sable et de 

fournaise en t re elle et la Pulga ; elle aura 

atteint la Soledad. Dans ce pueblo, auquel qua t re 

cents mè t res d 'a l t i tude donnent quelques garant ies 

contre les miasmes envi ronnants , elle pour ra 

a t tendre les derniers dé t achemen t s du batail lon 

de chasseurs et du génie. Au surplus , son at tente 

sera de cour te d u r é e , car , le 17 m a r s , YJsmodée 
débarque ces dé tachements qui sont mis en 

route dès le 11). 

Le généra l Almonte , arrivé au Mexique p e u de 

t emps après nous, obtint du général de Lorencez 

de monte r avec cet te colonne vers la région des 

ter res t empérées . L 'ancien aide de camp de Santa 

Anna était por teur d 'une let t re au tog raphe de 

Napoléon I I I qui témoignait de l ' impor tance que 

l 'Empereu r a t tachai t à la présence de ce pe rson-

nage au Mex ique et du désir de Sa Majes té qu ' i l 

fût t ra i té avec tous les égards . Le général Almonte 

devait p r end re le t i tre de chef sup rême de la 

na t ion , j u squ ' au jour où les puissances alliées 

aura ient établi à Mexico un gouvernement for t et 

conforme aux v œ u x dli pays . 

Malheureusement , l 'Empereur avai t compté 

sans l 'énergie de Juares , sans l 'opinion vraie du 

Mexique, et sans l ' entente qui se faisait entre le gé-

néral Pr im et sir Ch. W y k e , dont le concours allait 



m a n q u e r à la F r a n c e au m o m e n t décisif . D 'a i l -

leurs , c o m m e n t l ' E m p e r e u r eût-i l é té rense igné 

exac t emen t q u a n d le géné ra l de Lo rencez l 'é tai t 

si p e u , qu ' i l m o n t r a i t clans ses le t t res au min i s t re 

de la g u e r r e u n e si parfa i te conf iance au su je t de 

« notre marche sur Mexico et delà proclamation 

du prince Maximilien comme souverain du 

Mexique » , et q u a n d , d ' a u t r e p a r t , le colonel 

Yalazé , t r o m p é c o m m e lui p a r les app réc i a t i ons 

e r ronées du min i s t r e de F r a n c e , s ' exp r ima i t d ' u n e 

façon non moins équ ivoque dans sa le t t re du 

30 m a i s au m a r é c h a l R a n d o n : « M . de S a -

" ' ' (PY "> écr iva i t le colonel , « se s épa re de p lus 

« en plus de l ' ami r a l , et j e suis p o r t é à lui d o n -

« ne r ra i son . Il p r é f è r e les m o y e n s éne rg iques , 

« se mon t r e t o u j o u r s d ' u n ca r ac t è r e déc idé et r e -

« pousse avec h a u t e u r tou t p ro j e t d ' a r r a n g e m e n t , 

« tandis que l ' ami ra l semble avoir mis tou te sa 

« conf iance, j u s q u ' à p r é s e n t , d a n s les m e n é e s 

« d ip lomat iques , e t s ' é tudie p e u t - ê t r e t r o p à ne 

« froisser p e r s o n n e , c h e r c h a n t à négocie r avec 

« tout le m o n d e sans j a m a i s y réuss i r . Le m o u -

« v e m e n t r é t r o g r a d e que l ' amira l e t le géné ra l 

« P r i m i m p o s e n t é v i d e m m e n t au généra l de 

« Lorencez , pa r t i d ' ici avec le p ro je t fort a r r ê t é 

« de l ' e m p ê c h e r , va p r o d u i r e u n effet dép lo ra -

« b l e . Ma lg ré t o u t , le g o u v e r n e m e n t de J u a r e s s e 

« décompose t o u s les j o u r s d a v a n t a g e . Il n 'es t 

« plus e n t o u r é q u e de gens d isposés à l ' a b a n -

« d o n n e r . Ses fo rces mil i ta i res se d é b a n d e n t . 

„ L e s chefs d e la ga rn i son de Mexico sont tous 

« dans la voie de la t r ah i son , .le suis p e r s u a d é 

a q u ' u n e force a r m é e , si m in ime qu 'e l le soi t , 

« p e u t s ' e m p a r e r de la cap i ta le , sans au t r e d i f f i -

« cul té que celle de s ' approv i s ionner de v ivres 

« p e n d a n t la r o u t e . » 
A la vér i té , la c o r r e s p o n d a n c e de l ' ami ra l é ta i t 

loin de m o n t r e r ce t e n t h o u s i a s m e ; m a i s n ' a v a i t -

on pas r ep ré sen t é le c o m m a n d a n t en chef de la 

p r e m i è r e expédi t ion c o m m e u n incer ta in , un 

t e m p o r i s a t e u r h o r s de sa i son? Puis n 'é tai t - i l pas 

seul c o n t r e t rois : M . de Sal igny, pou r le des-

servi r a u p r è s d u g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s ; le g é -

néra l P r i m et sir Ch . W y k e , p o u r le c o n t r e c a r r e r 

a u Mex ique ? 
T o u j o u r s est-il que la nouvel le de la pré-

sence d u g é n é r a l A lmon te au mil ieu de nous 

avait p r o d u i t u n e explosion de colère p a r m i les 

m e m b r e s d u g o u v e r n e m e n t de Mexico , et. l eur 

colère ava i t a u g m e n t é en a p p r e n a n t q u ' a u n o m -

bre des p e r s o n n e s qui a c c o m p a g n a i e n t le g é n é r a l 

mex ica in , se t rouva i t le P è r e M i r a n d a , h o m m e 

connu p o u r ses idées r éac t ionna i r e s et son c a r a c -

tè re pass ionné et v io lent . 

J u a r e s n ' ava i t p a s fait a t t e n d r e sa r é p o n s e au 

d é b a r q u e m e n t des proscr i t s . Non- seu lemen t il 
ta 



n'avait pas accordé aux plénipotentiaires l ' am-
nistie généra le qu ' i ls réclamaient depuis long-
temps , mais encore il avait signé l 'o rdre d ' a r r ê t e r 
les traîtres et les réactionnaires déba rqués au 
Mexique sous la protect ion des alliés, e t , le 
2 3 mars , il avait fait donne r connaissance de ce t te 
mesure aux représen tan ts des trois puissances, 
pa r Doblado , son min is t re des affaires é t ran-
gères . 

Le généra l Pr im et sir Ch. W y k e , oubliant le 

point de dépar t de l 'action c o m m u n e des puis-

sances et les excès commis pa r le gouvernement 

de Jua res contre leurs nat ionaux et cont re les 

amis de l ' in tervent ion, r econnuren t c o m m e légi-

t imes les mesures prises p a r Jua re s et qui visaient 

spécia lement Almonte . Mais l 'amiral déclara à 

ses collègues qu'il ne pouvait pas admet t r e une 

in terpré ta t ion cont ra i re , selon lui, au traité de 

Londres , et il les pr ia d e se réuni r en conférence 

avec lui et M. de Sal iguy pou r dél ibérer sur la 

grave quest ion qui les divisait. 

Cependant Jua res ne s'en était pas tenu à son 

bando (décre t cont re les proscri ts) , il avait de -

m a n d é que la douane d e la Vera Cruz, administrée 

p a r une commission des trois puissances , fut r e -

mise aux fonct ionnai res mexicains, et il avait 

menacé , en cas de r e fus , de fe rmer à ce por t tout 

commerce avec l ' in té r ieur . En out re , et à peu 
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près à la m ê m e époque , il avai t f r appé d 'un im-

pôt cons idérable plusieurs maisons de commerce 

mexica ines et é t rangères . Or , cet te mesure se 

t rouva i t a t t e indre en m ê m e t emps que les inté-

rêts anglais une maison dans laquelle le r e p r é -

sen tan t de l 'Espagne avait d e s in térêts personnels. 

Sir Ch . W y k e e t . le général Pr im conçurent 

cont re J u a r e s une vive irr i tat ion qui se traduisi t 

p a r u n e d e m a n d e d 'expl icat ions. Doblado les 

donna , mais sur un t o n , avec une h a u t e u r qui 

fa isa ient p r é sage r de la p a r t du gouvernement 

mexica in une rup tu r e à bref délai. Cette réponse 

por ta à son comble l ' exaspéra t ion du c o m m a n d a n t 

en chef des t roupes espagnoles, qui , pendan t quel-

ques j o u r s , ne par la plus que de m a r c h e r sans 

r e t a rd sur Mexico . On était au 20 mars . 

Il f u t néanmoins p r o m p t à se c a l m e r , et q u a n d 

la nouvelle de l 'arr ivée à Cordova du général 

A lmon te , du P è r e Miranda et de la t roupe f ran-

çaise , sous la protect ion de laquelle ces pe rson-

nages m a r c h a i e n t , fu t connue , sir Ch. W y k e 

t rouva de nouveau le général P r im p rê t à a c -

quiescer à la protes ta t ion du gouvernement 

mexicain , qui voulut voir dans ce fait une viola-

tion de la convent ion de la Soledad . 

L ' ami ra l Ju r i en de la Gravière , qui depuis long-

t e m p s pressenta i t cet é v é n e m e n t , sans avoir pu 

l ' empêcher , se p r é p a r a à exécuter cette conven-



tiron p o u r ê t r e à m ê m e d e r e p r e n d r e enfin toute 
sa l iber té d ' ac t ion . 

Il p rév in t le g o u v e r n e m e n t de Mexico qu ' i l 

qu i t te ra i t T é h u a c a n le 1" avr i l , et il invita le gé-

néra l de L o r e n c e z , qui l ' avai t re jo in t depu is 

le 26 , à a r r ê t e r à Cordova les t roupes r é c e m m e n t 

d é b a r q u é e s e t à p r e n d r e ses disposi t ions p o u r les 

fa i re r é t r o g r a d e r en deçà d u Chiqu ihu i t e . 

Il n ' y avai t p lus à se m é p r e n d r e sur les résolu-

t ions e x t r ê m e s auxque l les le g o u v e r n e m e n t de 

J u a r e s s 'é ta i t a r r ê t é : no t re r e tou r dans les 

t e r r e s c h a u d e s , à la veille de la saison des pluies , 

e t son e n t e n t e a v e c les p lén ipotent ia i res anglais 

e t e spagnol , la issa ient le c h a m p l ibre à ses vio-

lences . Nous fût-il res té une il lusion, que l ' exécu-

tion du g é n é r a l Robles , sor te de défi j e t é à la 

F r a n c e , l ' eût r a p i d e m e n t fait évanou i r . 

Robles , u n des h o m m e s les p lus m o d é r é s e t les 
plus es t imés d u M e x i q u e , accusé de nour r i r des 
sen t imen t s t r o p f rança i s , avait é té in te rné d a n s 
une ville et survei l lé de p rè s . 

Un j o u r , c r o y a n t avoi r e n d o r m i la vigi lance de 

ses ga rd iens , Robles se lance a u ga lop sur la 

r o u t e de T é h u a c a n , a c c o m p a g n é d ' u n a ide de 

c a m p : il se r e n d a u p r è s d e l ' amira l . Les heu re s 

s ' écoulen t , la d i s t a n c e d iminue , l 'hor izon se r a p -

p r o c h e ; encore que lques pas , et Robles a u r a con -

quis la l iber té ! . . . mais , au passage d ' u n e bar-

r fine a ( r av in ) , un lazzo tournoie dans l ' e space , 

s ' aba t s u r lui, l ' é t r e in t , l ' a r r a c h e de cheval , et 

son a ide de c a m p , qui r edoub le de vi tesse p o u r 

évi ter le m ê m e sor t , p e u t voir , en t o u r n a n t la 

t ê t e , le co rps m e u r t r i de son g é n é r a l l a b o u r e r le 

sol sur les pas des cava l ie rs qu i l ' en t r a înen t . 

La nég l igence a p p a r e n t e qui avai t déc idé 

Robles à une fu i te n ' ava i t é té q u ' u n e fe in te p o u r 

l 'y d é t e r m i n e r : son a r rê t é ta i t p r o n o n c é d ' a v a n c e . 

Robles est c o n d u i t à S a n - A n d r e s e t j e t é en pr ison 

c o m m e un ma l f a i t eu r . En a p p r e n a n t son a r r e s t a -

t ion , Sa ragoza avai t p r o n o n c é ces s imples m o t s : 

« Qu 'on le fusille. » 

A r r ê t é le 2 1 , Robles sor t de pr ison le 2 3 p o u r 

ê t r e condu i t sur le lieu de l ' exécu t ion . II a u n b r a s 

cas sé ; la fièvre e t la sou f f r ance ont a l té ré ses 

t ra i t s e t épuisé ses fo rces ; il se t r a îne p lu tô t qu ' i l 

ne m a r c h e . S u r son pas sage , c e p e n d a n t , se d é c o u -

vrent les f ron t s les moins d isposés à la p i t ié , et 

lorsqu ' i l a r r ive sur le l i eu .de l ' exécu t ion , une pro-

fonde émot ion secoue la foule qui e n c o m b r e la p lace . 

L ' a r m e au p i e d , les soldats m u e t s e t indécis 

s emb len t a t t e n d r e d u pa t i en t l ' o rd re de t i re r . 

Alors Rob les , se ro id i ssan t d a n s u n dern ie r ef for t 

con t r e les dou leu r s a iguës qu i font de lui u n 

m a r t y r , o f f re sa po i t r i ne aux balles qui le f r a p -

p e n t et m e t t e n t fin à u n e exis tence qu'il avait r êvé 

de consac re r à son p a y s . 



C H A P I T R E V 

L e généra l d e L o r e n c e z qu i t t e la Vera C r u z , le 2 0 m a r s , p o u r 

ra l l i e r l ' amira l à Té jbuacan . — Son c h e f d ' é t a l - m a j o r , le 

co lone l Valazé , a t t e n d l ' a r r ivée des d e r n i è r e s t r o u p e s . 

— .Notre vie à la V e r a C r u z . — Un p r o p h è t e en t a b l i e r 

b l a n c . — Organ i sa t i on e t a c h e m i n e m e n t success i f d e s 

t r o u p e s , d u m a t é r i e l et d u convo i s u r la S o l e d a d . — L e 

co lone l Valazé , a la t ê t e d ' u n e pe t i t e c o l o n n e , p r e n d , le 

5 avr i l , la r o u t e d e C o r d o v a . — S o u v e n i r aux m o r t s . ' — 

L e capi taine d e va i sseau Roze , c o m m a n d a n t s u p é r i e u r d e la 

Vera Cruz . — L e vomi to d a n s t o u t e sa v i o l e n c e . — A r r e s -

ta t ion de l ' a l c a d e d e la S o l e d a d . - L e C h i q u i h u i t e , " l imite 

des ter res c h a u d e s . - E n t r é e d a n s les t e r r e s t e m p é r é e s . 

— Cordova . 

En apprenan t ies événements qui se passaient 
à Téhuacan , le g é n é r a l e Lorencez avait qu i t té 
la Vera Cru/, pou r re joindre l 'amiral. Il voyagea i t 
sans escorte, avec les seuls officiers de son é t a t -
m a j o r particulier, se hâ tan t clans l 'espoir de pou-
voir encore empêche r la re t ra i te des t roupes 
campées sur les hauts plateaux. 

Par t i de la Vera Cruz le 20 mars , le général est 

a Téhuacan le 20. II voit l 'amiral , pèse longue-

m e n t avec lui la situation qui nous est fai te, et 

bien qu 'a r r ivé avec « la résolution de maintenir 

« à T é h u a c a n les forces qui s 'y t rouvent et de 

« m a r c h e r droi t sur Mexico le plus r ap idement 

« possible 1 », il finit c e p e n d a n t p a r se rendre 

aux considération^ de l 'amiral et p a r d e m e u r e r 

convaincu que la s ignature du plénipotent ia i re 

f rançais est un engagement d ' h o n n e u r pour lui 

c o m m e pou r la F r a n c e , et que personne ne p e u t 

l 'en re lever . 

En passan t pa r Orizaba, le général avait vu 

les plénipotent iaires d 'Angle te r re et d 'Espagne . 

Ceux-ci lui avaient af f i rmé que la p résence du 

général Almonte au c a m p f rançais était le seul 

obstacle à une en ten te cordiale en t re eux et les 

r ep résen tan t s de la F r a n c e , et ils avaient si v ive-

ment pressé leur nouveau compagnon d ' a r m e s 

de fa i re cesser cet te cause de discorde, que le 

général avai t é té , un momen t , ébranlé p a r leur 

insistance. Il n 'avait cependan t pas c é d é ; il avai t 

senti toute la jus tesse d ^ ce cri de désespoir 

é chappé au généra l Almonte : « — Veut-on que 

m a tê te mise à pr ix soit à la merci des assassins 

qui ne m a n q u e r o n t pas de me f r a p p e r dès qu'ils 

me verront a b a n d o n n é ? » Et se souvenant que le 

proscr i t était d é b a r q u é à l ' ombre du d r apeau de 

la France , il avai t écrit et r e c o m m a n d é au comman-

1 L e t t r e d u 2 2 m a r s au co lone l Va lazé . 



dant M a n g i n , du 1er ba t a i l londe chasseurs à p ied , 

de veiller sur lui avec plus de vigilance q u e jamais . 

Le c o m m a n d a n t du corps expédi t ionnaire avait 

pu s 'é loigner de la Vera Cruz en toute sécur i té ; 

il y avai t laissé le colonel Vafazé pou r recevoir 

les t roupes et les achemine r vers l ' in tér ieur , et le 

capi taine d e vaisseau Roze, h o m m e d ' u n e ex t r ême 

dist inction et d ' u n e énergie cachée sous les dehors 

de la plus exquise politesse, pour c o m m a n d e r l 'es-

cadre et les t roupes de la Vera Cruz. Mais la si tua-

tion des p remie r s jou r s ne fu t pas sans e m b a r r a s ; 

le c o m m a n d a n t Lacroix avait été at teint pa r le vo-
mi lo, le capi ta ine Roussel , t rès-souffrant , avait é té 

e m m e n é p a r le général , de telle sorte que notre 

é t a t -ma jo r se t rouvai t r édu i t à deux officiers : le 

colonel Valazé , lu i -même for tement ép rouvé p a r 

le cl imat , et le l ieutenant Georges Bibesco. L e 

nombre des malades augmenta i t de j o u r en j o u r ; 

nous n ' é t ions encore en possession ni de nos méde -

cins, ni d e nos i n f i r n ^ r s , et nous nous fussions 

t rouvés d a n s une position cr i t ique sans la présence 

de la f lot te . La mar ine par tagea avec nous les lits 

de son hôpi ta l , c o m m e nous allions bientôt , dans 

un jour d e m a l h e u r , p a r t a g e r avec elle nos civières. 

Nos ma lades r e ç u r e n t des soins dont ils ont ga rdé 

le souvenir , et ils t r ouvè ren t dans le doc teur Gan-

te lme les ressources d 'une intelligence dévouée et 

d 'un art mûr i pa r une longue expér ience . 

Ce n 'es t que le 24 mars que nous fûmes en é ta t 

de consti tuer u n service hospital ier . Dès ce m o -

ment aussi, les t ranspor ts français por tan t les 

troupes de l 'expédition se succédèrent sans inter-

rupt ion. Le Darien et le Finistère a r r ivèrent le 

23, le Turenne le 24 , ÏAsmodée le 28 , si bien 

qu 'à cet te da te le 99e rég iment de ligne, l 'ar t i l -

lerie, l ' escadron de chasseurs d 'Afr ique et les 

services administratifs se t rouvaient ou débarqués 

ou en route pou r rallier les colonnes en m a r c h e . 

Jamais not re existence n 'avai t été plus remplie , 

mais j ama i s aussi nous n 'avions travaillé dans des 

conditions aussi pénibles , exposés que nous étions 

sans cesse au fléau qu i f r appa i t au milieu et au-

tour de nous. La réunion des chefs de service 

chez le colonel, au r a p p o r t du mat in ; la visite à 

l 'hôpital pou r remonter le mora l de nos malades 

et soutenir l ' espérance des mouran t s ; la mise en 

route des t roupes dé jà d é b a r q u é e s ; l ' inspection 

des locaux destinés à c e l l ^ qui se t rouva ien t en -

core à b o r d ; puis les let t res à écrire et les ordres 

à r é d i g e r , telles étaient les occupat ions qui 

absorbaient nos journées en dehors des heures 

de repas . Le soir nous appa r t ena i t ; nous allions 

sur le môle resp i re r un au t re air que celui de la 

ville; mais pendan t la nui t nous devenions la 

proie des mous t iques ! A peine couchés , la batail le 

commença i t ; et si nos moust iquaires étaient i m -
11 



puissantes à nous pro téger , a t tendu que la moindre 
maille r o m p u e formai t une brèche suffisante au 
passage de nos sanguinaires ennemis , not re d rap , 
que leur aiguillon traversait , ne nous préservai t 
pas davan tage . 0 Vera Cruz, que de nuits sans 
sommeil ! 

Nous avions pour t an t notre heure de d é t e n t e ; 

elle sonnait , pour le colonel Valazé et pour moi, 

deux fois pa r jour , à l 'hôtel des dil igences, où 

nous réunissaient le dé j eune r et le d iner . Nous y 

étions médiocrement nourr is , mais , en revanche , 

nous y avions la p r i m e u r des nouvelles qu 'un 

vieux mosso (domest ique) nous servait au cours 

du repas . L à ne se borna i t pas sou mér i t e ; il a p -

por ta i t encore une singulière c la i rvoyance dans 

ses apprécia t ions sur les hommes et les événe-

ments , et nous nous rappel lerons toujours certain 

j ugemen t que nous lui avons en tendu po r t e r sur 

notre expédi t ion, et qui a gravé le souvenir de cet 

homme dans not re m é m o i r e . Il nous demanda un 

jour , d 'un ton r e spec tueusemen t inquiet , s'il était 

vrai que « nous ne fuss ions que 6 , 0 0 0 h o m m e s 

pour e n t r e p r e n d r e la conquê te de Mexico. — 

E h bien! n ' e s t -ce pas p lus qu'il n 'en fau t? — J e 

crains que non, fit-il en hochant la t ê t e ; il eût 

mieux valu que vous fussiez 25 ou 30 ,000 . Avec 

6 , 0 0 0 hommes vous n 'a t te indrez pas votre but . ». 

Ce p rophè te en tabl ier b lanc ne fut pas épargné 

par l 'épidémie de 1862; mais il vécut assez pour 

assister à l ' accompl issement de sa prophét ie . 

Cependan t , le t ravai l d 'organisat ion et l ' ache-

minement successif, vers l aSo ledad , des t roupes , 

d u matér ie l et du convoi qui devaient faire par t ie 

de l 'expédi t ion, nous avaient conduits au 4 avril. 

Le bataillon du 2e r ég iment de zouaves n 'é ta i t pas 

encore arr ivé, et son re ta rd menaçai t de se p r o -

longer ; no t re chef d ' é t a t - m a j o r laissa des instruc-

tions précises pour le c o m m a n d a n t M o r a n d et 

fixa au lendemain , 5 avril, not re dépar t et celui 

des dé tachemen t s qui n 'ava ient pas encore rallié 

leur corps . 

Le 5 avril , nous prenions la route de la Sole-

d a d , e m m e n a n t avec nous le sous - in t endan t 

Raoul , le chef d 'escadron Michel , commandan t 

l 'artillerie, le capi ta ine d'art i l lerie Har tung , et en 

laissant à la Vera Cruz, c o m m e adjo in t du capi -

taine de vaisseau Roze, le commandan t Lacroix , 

depuis p e u en convalescence. La défense de la 

place était confiée à la mar ine et à une forte c o m -

pagnie du 99e de l igne. Désignée pour fo rmer la 

garnison d e no t re por t de déba rquemen t , cet te 

infor tunée c o m p a g n i e , — celle du capi taine 

Bigot, — verra succomber avant six mois ses 

trois officiers et plus des trois quar t s de son 

effectif. 

C'est avec une satisfaction profonde que nous 



laissions der r iè re nous la Vera Cruz, cet te ville 

des t o m b e a u x , c o m m e nos soldats l 'avaient su r -

n o m m é e ; et en allant p e u t - ê t r e c h e r c h e r la 

mor t sur les champs de bataille, — mais là , du 

moins, une mor t de soldat , — il est certain que 

nous ét ions les bien par tagés . Et nous par t ions 

la joie dans l ' â m e ; et , semblables aux con-

d a m n é s à qui l'on vient de faire grâce de la vie, 

nous ne pensions guère à dissimuler nos i m p r e s -

sions. C 'es t que , en campagne , la sensibilité de 

l ' h o m m e s 'émousse fa ta lement au f ro t t emen t des 

misères et des m a u x de chaque j o u r ; et puis , le 

t e m p s m a n q u e pour qu 'on s 'api toie sur le sort 

de son p r o c h a i n . Il n 'en est pas moins vrai qu 'au 

m o m e n t de nous sépare r des c a m a r a d e s qui r e s -

taient su r la b r èche , tr is tes, mais f e rmes dans 

1 accompl i ssement de leur devoir , toute pensée 

personnel le s 'évanouit pour fa i re place à un dou-

loureux se r rement de c œ u r ! Notre joie prenai t 

c o m m e le deuil ant icipé des braves que nous 

allions p e r d r e , tels que La l l emand , not re méde-

cin en c h e f , h o m m e c h a r m a n t , aussi du r à 

l u i - m ê m e que soucieux de la santé des au t r e s ; 

Michel , m é d e c i n - m a j o r ; Quenont , a d j u d a n t en 

p r emie r d ' adminis t ra t ion ; H o u c h a r d , officier 

c o m p t a b l e de l r e c lasse; le c o m m a n d a n t Wede l 

du Forfait et son second Ladde , tous deux officiers 

de g r a n d avenir , dont il nous était impossible 

d 'oubl ier les prévenances d u r a n t not re t raversée ; 

enfin, sans pa r le r de tan t d ' a u t r e s ' , l ' aumônier du 

corps expédi t ionnai re , l ' abbé P.ibains. Le pauvre 

abbé , qui devai t pa r t i r avec nous , avait é té mis 

en r e t a rd pa r un incident imprévu ; nous l 'avions 

a t tendu pendan t trois qua r t s d ' heu re , puis , ne le 

voyan t pas ar r iver , le train était pa r t i pour la 

Te je r í a . Deux jours après , notre aumônier qu i t -

tai t la Vera Cruz avec le ge rme du vomito et 

moura i t à Cameron . 

Nous ne passons à la Te je r í a que quelques 

heu re s ; nous poursuivons pendan t la nui t m ê m e 

notre m a r c h e dans le but de soustraire no t re co-

lonne aux fat igues de la j o u r n é e ; mais, en dépit de 

cet te p récau t ion , les accidents de la route nous 

font p e r d r e des heures précieuses , et quand , le 

lendemain , nous faisons hal te sur la place de 

l 'église de la Soledad, le soleil a dé jà fait au-

dessus de nous plus d u quar t de sa révolut ion. 

Le 6 avril , au m o m e n t de monte r à cheval , le 

colonel Valazé fait a r r ê t e r l 'a lcade de la Soledad. 

Les mauvais t ra i tements subis p a r un officier s u -

pér ieur voyagean t dans une diligence qui avait 

é té dévalisée le 4 avril, p rès de Passo Ancho , et 

1 M . 0 . Co l l eau , c h a n c e l i e r au c o n s u l a t d e la V e r a C r u z , 

qui s ' é ta i t mul t ip l ié p o u r v e n i r en a ide au c o m m a n d e m e n t , f u t 

é g a l e m e n t a t t e in t p a r l e v o m i t o . Il e u t la b o n n e f o r t u n e d e 

g u é r i r . 



le vol de deux bêtes de trai t appa r t enan t à not re 

é t a t - m a j o r , le décident à établir dorénavant , 

dans les communes , un système de responsabil i té . 
L a , c a d e r e ço i t avis de cet te résolution, et il est 

invité à retrouver , dans le plus bref délai , nos 

bê tes volées. Mais comme il j u r e pa r s« Dame de 
Guadaloupe qu'il est impuissant à nous venir en 

a ide , le colonel se saisit de sa personne , et lui 

t ient ce langage : « Alcade, je veux mes mules 

avan t le coucher du soleil, sinon tu seras pendu », 

et , laissant le soin de cet te affaire au colonel 

I ler i l ler , qui n e t a rde ra pas à nous re jo indre , 

nous allons camper le soir m ê m e à six lieues de 

Ja Soledad, au rancho de Paso Ancho. Le lende-

main , la nouvelle que la menace de la corde avait 

p r o d u i t son effet sur l 'a lcade, et que les mules 

nous é ta ient rendues , nous t rouve déjà dans le 

défilé du Chiquihuite. 

Le lïio Chiquihui te , qui coule avec le Rio San 

A'ejo et le R i o Atoyac dans les déch i ru res p ro -

fondes de ce t te chaîne de montagnes , cont re- for t 
( | U p i C c l 0 r i 7 - a b a , m a r q u e la limite des ter res 
chaudes . Plusieurs ponts en p ier re pe rme t t en t à 
la rou te d e f ranch i r ces rios. A moit ié chemin se 
d ressen t quelques fortifications auxquelles le pou-
v e r s e m e n t mexicain prê te une impor tance tel le, 
qu il a s t ipulé notre re t ra i te en deçà de ces posi-
t ions, dans le cas où la guerre suerait déc la rée . 

Mais , d ' a b o r d , rien ne prouve que nous ne pour-

rions pas réoccuper ces positions le j o u r même 

où nous effectuerions not re mouvement rétro-

g rade et a v a n t que les t roupes mexicaines soient 

en mesu re de nous en e m p ê c h e r ; ensui te , il 

n 'es t pas sans intérêt de faire observer que ces 

défenses sera ient faciles à tou rne r , au sud, par le 

chemin de San J u a n de la Fun ta . 

A mesure que nous gravissons la pente du Chi-

quihui te , à t ravers cet te na tu re à séve puissante , 

nous nous sentons revivre ; et quand la nuit nous 

force à dresser nos t e n t e s , nous éprouvons cette 

douce lass i tude, ce b ien-êt re voisin d 'une légère 

griserie que cause souvent un air très-vif , mêlé à 

des senteurs nouvelles et t roublantes . 

Une clairière bo rdan t la route à gauche et fai-

sant face à un endroit escarpé , bapt isé par les 

Indiens du n o m de Sal si puedes (saute si tu 

peux) , est l ' espace de terrain choisi pour notre 

c a m p e m e n t . 

Il para î t fait exprès pour nous contenir avec 

not re d é t a c h e m e n t de quinze chasseurs d 'Afr ique . 

A peine le r epas du soir te rminé et les tentes 

dressées , nous nous l ivrons au sommeil. Le corps 

repose, si l ' imagination vagabonde encore, fouil-

lant les replis secrets des beau tés qui nous en tou-

rent et don t nous n 'avons encore aperçu que le 

r iche m a n t e a u ; mais, lasse à son tour , elle perd 



le sent iment de tout ce qui l 'environne et s 'endort 

doucement be rcée pa r le bru i t cristallin d 'une 

cascade voisine. Nous passons ainsi, sans se-

cousse, du merveil leux savouré sous l 'éclat d 'un 

soleil a rden t , aux ravissements éclos sous l'aile^ 

des songes, au clair des étoiles, et nous aurions 

eu un réveil enchan teu r , n ' eû t é té un bru i t malen-

contreux de crécelle, sombre aver t i ssement de la 

présence du se rpen t à sonnet tes . Nous nous r é -

veillons perplexes et nous prê tons l'oreille : ce-

p e n d a n t , le b ru i t s 'éloigne, pu is . . . p lus r ien . Sans 

doute , la corde de poil de c h a m e a u dont nous 

avons entouré nos tentes , à une hau teu r de vingt 

à t ren te cen t imèt res du sol, et don t les petits pi-

quants ont la p r o p r i é t é , paraî t - i l , d 'agir c o m m e 

repoussoir sur ce rept i le , nous en aura débar-

rassés. 

Quoi qu'il en soit, p lus de sécur i té , pa r t an t 

plus d e sommeil ni de rêves d ' o r ! La sonnerie du 

dépar t est accueillie avec jo ie , et nous nous é l an -

çons sans r eg re t s sur la route de Cordova qui se 

déroule devant nous à t ravers une forêt séculaire 

que les p remiè res lueurs du mat in blanchissent 

dé jà . Jusqu 'au Po t r e ro , ce t te route est une splen-

dide allée de p a r c ; du Potrero à Cordova, l 'allée 

devient un ja rd in de bananiers aux rég imes cou-

leur d 'or , d ' a n a n a s à l 'odeur péné t ran te et de 

caféiers aux baies rouges et multiples. 





Cordova, la seule ville qu 'on rencont re entre 

Ver a Cruz et Orizaba, est à cheval sur cet te route 

fleurie et p a r f u m é e . Coque t t emen t blottie au mi-

lieu d 'une végétat ion luxur ian te , elle abri te une 

copulat ion de 3 ,000 habi tants qui , pour se nour -

n r , n 'a q u ' à t endre les b r a s : avocate (sorte de 

beur re végétal) , bananes , m a n g u e s , ananas sont 

à por tée de sa main . 

Cordova est à une hau teu r de 850 mèt res a u -

dessus de l 'Océan ; sa t e m p é r a t u r e moyenne est 

de 20 à 22° ; elle est la seconde capitale des te r res 

t empérées . 

% 
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C H A P I T R E V I 

A r r i v é e d u géné ra l d e L o r e n c e z à C o r d o v a . — L ' a m i r a l es t 

r e s t é à Or izaba . — C o n f é r e n c e d ' O r i z a b a (9 avri l) . — 

D é c l a r a t i o n s d e l ' amira l ; r u p t u r e d e la t r ip le a l l i ance . — 

P r o c l a m a t i o n des c o m m i s s a i r e s f r ança i s au p e u p l e mex ica in . 

— D é c r e t d e J u a r e s . — Plan d e C o r d o v a : A l m o n t e , chef 

s u p r ê m e d e la na t ion . — D é p a r t d e s t r o u p e s angla i ses e t 

e s p a g n o l e s . — L e t t r e du g é n é r a l Saragoza au su je t des m a -

l a d e s la i ssés à l ' hôp i ta l d ' O r i z a b a . — R é p o n s e du g é n é r a l d e 

L o r e n c e z . — Sa ré so lu t ion d e m a r c h e r s u r O r i z a b a . — 

L e t t r e aux p l én ipo t en t i a i r e s ; o r d r e d u j o u r à l ' a r m é e . — 

C o m b a t du For t in (19 avr i l ) . — Ar r ivée à O r i z a b a . — 

M e r v e i l l e u x t ab l eau . — R e n c o n t r e du géné ra l P r i m , en 

r o u t e p o u r la Vera C r u z . — L e s F rança i s r e ç u s au son du 

repique. — La guer r i l l a du géné ra l Galves fait sa soumiss ion . 

— Déf i l é d e trois c en t s Mexicains e t d e l eu r s f e m m e s . — 

H i s t o i r e d e la be l le J u a n i t a . — Compos i t ion du c o r p s 

e x p é d i t i o n n a i r e . 

L e géné ra l de L o r e n c e z nous avait p r é c é d é s 

a C o r d o v a , d 'un j o u r . Il avai t qu i t té T e h u a c a n le 

1 " av r i l a v e c l 'amiral J u r i e n de la Grav iè re et les 

t r o u p e s qu i s 'y t rouva ien t . Il en avai t pris le com-

m a n d e m e n t , c o n f o r m é m e n t aux ins t ruct ions du 

m i n i s t r e de la guerre . Ces ins t ruct ions définissaient 

aussi n e t t e m e n t que possible la p a r t fa i te au g é -

néra l , auque l , « sur terre, étaient réservés le 
« commandement et iaction », t and i s que l 'ami-

ra l « restait cltef de l'expédition au point de vue 
u politique, maritime et commercial1 ». 

^ L a confé rence qui allait r é u n i r à Or izaba les 

commissa i res alliés, devai t avoi r lieu le 9 av r i l ; 

l ' amiral s 'y étai t a r r ê t é . De son cô té , le min i s t re 

de F r a n c e , ap rè s avoir prof i té de la co lonne d u 

colonel Va lazé j u s q u ' à P a s o AnchQ, avai t p o u r -

suivi sa rou te , escor té p a r u n pe lo ton de chasseu r s 

d 'Af r i que , et f r anch i en deux jours la d is tance qui 

le s épa ra i t d ' O r i z a b a . Il se t r o u v a donc au r e n -

dez-vous à la d a t e i nd iquée . 

Il ne m a n q u a i t que la r u p t u r e officielle de la 

t r iple al l iance p o u r que la s i tuat ion dev în t n e t t e , 

que les commissa i res f r ança i s pussen t s ' a f f r anch i r 

de la pol i t ique d ' a t e r m o i e m e n t du g o u v e r n e m e n t 

mexica in , et agi r , d é s o r m a i s , c o n f o r m é m e n t aux 

in térê ts d u corps expéd i t i onna i r e . 

L a confé rence d 'Or i zaba a m e n a ce résu l ta t . L a 

discussion en t re les commissa i res f u t des p lus 

v ives ; l ' amira l e t M . de Sal igny d é c l a r è r e n t qu ' i ls 

e n t e n d a i e n t acco rde r au géné ra l A lmon te et aux 

au t res proscr i ts la p ro tec t ion à laquel le ils ava ien t 

d ro i t ; q u ' à leurs y e u x , e n t a m e r de nouveaux 

1 I n s t r u c t i o n s r e m i s e s p a r le m i n i s t r e d e la g u e r r e au g é n é -

ral d e L o r e n c e z à son d é p a r t d e F r a n c e . — V o i r à l ' A p p e n d i c e . 
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pourpar lers avec le gouvernement mexicain , qui 

ne cherchai t q u ' à gagner du t emps , pou r rompre 

à son heure et l ivrer les t roupes alliées au vomito 

negro, serait u n e dupe r i e , et que si, pa r un scru-

pule de conscience , ils ré t rograda ien t en deçà di^ 

Chiquihui te , p o u r se conformer au trai té de la 

Soledad, — d é j à violé pa r le gouvernement de 

Juares , — c 'é ta i t pour reconquér i r toute leur 

liberté d ' ac t ion , ne pas se laisser enfe rmer dans 

les terres c h a u d e s , et m a r c h e r sur Mexico . E t 

l ' amira l a jou ta que « sa résolution ne liait pas 

« ses collègues; qu 'elfe était conforme à son in-

« terprétat ion de la convention, et qu'il en assu-

« niait la responsabi l i té à l ' égard de son gouver -

« nemen t et du m o n d e entier 1 ». 

Sir W y k e et le généra l P r i m répond i ren t que 

les commissaires f rançais , en agissant ainsi, 

« violaient le traité de Londres », et que « leurs 
« collègues persistant à se refuser au rembar-

' La nob lesse d e c a r a c t è r e d e l ' a m i r a l s e r évé la i t d a n s tous 

ses ac tes . U n e t e r r i b l e exp los ion a y a n t d é t r u i t à San A n d r e s 

un c o u v e n t s e r v a n t d e c a s e r n e aux t r o u p e s d e S a r a g o z a , et 

a y a n t fait 1 , 5 0 0 v i c t i m e s , l ' a m i r a l e n v o y a , s u r l ' h e u r e , au 

s e c o u r s des b lessés l e s c h i r u r g i e n s d e sa c o l o n n e . 

D a n s la c o n f é r e n c e t e n u e le 9 avr i l , le g é n é r a l P r i m s ' é t a n t 

d é c l a r é r é so lu à r e m b a r q u e r ses t r o u p e s , l ' a m i r a l a y a n t a p p r i s 

q u e le r e p r é s e n t a n t d e l ' E s p a g n e m a n q u a i t d e m o y e n s d e 

t r a n s p o r t , lui of f r i t c o u r t o i s e m e n t les va i sseaux f r a n ç a i s p o u r 

r a m e n e r ses so lda t s à la H a v a n e . 
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« qùement des exilés mexicains et à ne pas 
« vouloir prendre part aux conférences qui de-
« vaient avoir lieu le 15 avril, ils se retiraient 
u avec leurs troupes ». 

Il f u t ensuite décidé que les Français a t t e n -

dra ien t , pour se por te r en avant , que les E s p a -

gnols eussent repassé leurs lignes, et l 'on fixa 

c o m m e da te approximat ive de ce m o u v e m e n t le 

20 avril. 

La tr iple alliance avait v é c u ; elle laissait le 

c h a m p libre en t re la F rance et le Mexique . 

L ' interval le qui s 'écoute entre la notification 

d e s résolutions de la conférence , faite au gouver -

n e m e n t de Mexico, et le c o m m e n c e m e n t des hos -

tilités, est rempli p a r une série d 'ac tes graves qui 

se succèdent avec rapidi té : dispositions prises 

par les commissaires espagnols et anglais pour 

le r e m b a r q u e m e n t de leurs t roupes ; mesures or-

données pa r le général de Lorencez pour la con-

cent ra t ion de ses rég iments à Cordova, à Paso 

A n c h o , point sur lequel il se repl iera , s'il ne sur -

vient aucun événemen t de na tu re à change r sa 

dé terminat ion ; proclamat ion adressée au peuple 

mexicain 1 pa r les commissaires f rançais , pou r le 

préveni r qu ' en t r e le gouve rnemen t de J u a r e s et 

la France la guer re est déc larée , « et pour l ' a p -

1 Voi r à l ' A p p e n d i c e la p r o c l a m a t i o n des c o m m i s s a i r e s 

f rança i s . 



« pe ler à concouri r à la consolidation et à la ré-

« généra t ion de sa belle patr ie » ; r iposte de 

J u a r e s ' qui décrète : Io l 'é tat de siège de toutes 

les localités qui seront occupées pa r les t roupes 

f rança ises ; 2° le service militaire de vingt et un à 

soixante ans ; 3" la levée des guerri l las ; 4° la s au -

v e g a r d e des lois pour les França is paisibles ; 5" la 

pe ine de mor t pou r les t raî t res qui p rê te ra ien t leur 

concours à l ' ennemi ; — manifeste du 17 avril , 

ou plan deCordova, que le généra l Almonte , sol-

licité par les commissaires f rançais , se décide à 

lancer , et dans lequel il exhor te « ses conci-

« toyens à unir leurs efforts aux siens et à avoir 

« une ent ière confiance dans l ' e m p e r e u r des 

« França is , dont le désir s incère est de voir les 

« Mexicains établir eux -mêmes un gouverne-

« m e n t d 'o rdre et d e moral i té » ; enfin, ac te 

de pronunciamiento qui reconnaî t le général 

Almonte c o m m e chef suprême de la nation : 
tels sont les événements qui nous conduisent au 

15 avril. 

Ce t te da t e m a r q u e la fin des angoisses de not re 

c o m m a n d a n t en chef , angoisses dont il est aisé de 

se r e n d r e compte en lisant l 'extrai t de la let t re 2 

1 V o i r à l ' A p p e n d i c e l e d é c r e t d e J u a r e s . 
a N o u s e m p r u n t o n s c e t e x t r a i t à l ' o u v r a g e d u c o l o n e l Xiox 

s u r l ' e x p é d i t i o n d u M e x i q u e d e 1 8 6 1 à 1 8 6 " . L ' a u t e u r y 

adressée à M. de Saligny pa r M. W a g n e r , mi-

nistre de Prusse à Mexico. 

t r a i t e la q u e s t i o n p o l i t i q u e e t m i l i t a i r e a v e c u n r a r e t a l e n t , 

u n e c l a r t é e t u n e i m p a r t i a l i t é r e m a r q u a b l e s . 

« Mexico, 4 avril 1862. 

« Si v o t r e a r m é e n e m o n t e p a s i m m é d i a t e m e n t au 

d e l à d e C o r d o v a e t m ê m e d ' O r i z a b a , e l l e s e r a d é c i m é e p a r le 

v o m i t o e t l e s fièvres p e r n i c i e u s e s . L a p r e m i è r e p l u i e v o u s 

a p p o r t e r a i n f a i l l i b l e m e n t t o u t c e l a , e t q u a n d l ' i n f e c t i o n a u r a 

u n e fois g a g n é l ' a r m é e , il s e r a t r o p t a r d e t p e u t - ê t r e i m p o s -

s ib l e d e se m e t t r e en r o u t e . V o u s p o u r r e z f a c i l e m e n t p e r d r e 

d e u x o u t r o i s m i l l e h o m m e s e n p e u d e j o u r s . J e p e n s e q u e 

v o u s n e v o u l e z p a s d e m a n d e r u n e s e c o n d e fois a u x M e x i c a i n s 

d e v o u s p e r m e t t r e , p a r h u m a n i t é , d ' o c c u p e r d e s c a m p e m e n t s 

s a l u b r e s . T o u t e s l es q u e s t i o n s e t t o u t e s l es c o n v e n a n c e s p o l i -

t i q u e s d i s p a r a i s s e n t d e v a n t l e d a n g e r d e s a c r i f i e r 8 , 0 0 0 

F r a n ç a i s a u x é p i d é m i e s d ' u n c l i m a t m e u r t r i e r . J e p e n s e q u e 

ni l ' a m i r a l J u r i e n d e la G r a v i è r e , n i l e s c o m m i s s a i r e s a n g l a i s 

e t e s p a g n o l n e v o u d r o n t a s s u m e r u n e auss i g r a v e r e s p o n s a -

b i l i t é . E n v o u s d i s a n t t o u t c e c i , j e n e su is n u l l e m e n t i n f l u e n c é 

p a r d e s c o n s i d é r a t i o n s p o l i t i q u e s ; m e s c r a i n t e s p o u r l ' é t a t 

s a n i t a i r e d e la t r o u p e s o n t b a s é e s s u r u n e e x p é r i e n c e d e t r o i s 

a n s d a n s c e p a y s e t s u r l ' o p i n i o n g é n é r a l e . 

« Il s ' e n t e n d q u e v o u s ê t e s e n t i è r e m e n t a u t o r i s é d e f a i r e 

u s a g e p a r t o u t e t e n v e r s q u i v o u s v o u d r e z d e ce q u e j e v o u s 

d i s à c e s u j e t , e t j e s e r a i s h e u r e u x si m e s e f f o r t s p o u v a i e n t 

c o n t r i b u e r à p r é v e n i r d é p l u s g r a n d s m a l h e u r s . 

« L e g o u v e r n e m e n t m e x i c a i n , q u i c o n n a î t t o u s ces d a n g e r s , 

f e r a t o u t s o n p o s s i b l e p o u r v o u s r e t e n i r e n c o r e q u e l q u e t e m p s 

là o ù v o u s ê t e s . A u r e s t e , n o u s s o m m e s à l a ve i l l e d e la 

s a i s o n d e s p l u i e s ; a u s s i t ô t q u ' e l l e s o n t c o m m e n c é , l es m i a s m e s 

q u ' e l l e s r é p a n d e n t c a u s e n t d e s fièvres p e r n i c i e u s e s , l es r o u l e s 

se d é f o n c e n t e t d e v i e n n e n t i m p r a t i c a b l e s ; on n e lai t p a s p l u s d e 

c h e m i n d a n s u n e j o u r n é e q u ' e n u n e h e u r e d a n s la b e l l e s a i s o n . . . « 



En effet, le 18 avril, le généra l Saragoza, entré 
avec ses troupes à Orizaba, — que le corps expé-
ditionnaire espagnol vçnait de quitter, — adres-
sait une let tre é t range au général de Lorencez. 
Cette lettre était relative aux 340 soldats français 
malades, demeurés à l 'hôpital d 'Orizaba sous la 
sauvegarde de la convention, et auxquels on avait 
laissé leurs armes. Voici ce t te lettre : 

« Bien que les commissaires français aient été 
« les premiers à rompre les préliminaires de paix 
« signés à la Soledad le 19 février dernier , je 
« permets, par un pur devoir d'humanité, aux 
« malades de l ' a rmée f rançaise de res ter dans 
« l 'hôpital d 'Orizaba ; mais ils sont sous l asauve-
« garde de l ' a rmée mexicaine, et il n 'y a pas de 
« nécessité qu'ils soient ga rdés par une force 
« quelconque de leurs nat ionaux. J ' e spère donc 
« que Son Excellence le général en chef des 
« t roupes françaises, résidant à Cordova, o rdon-
« liera que cette garde soit re t i rée , et je lui 
« donne l 'assurance de m a considération person-
« nelle. 

« Liberté et ré forme. 

« SARAGOZA. 

« Quar t i e r généra l d ' I n g e n i o , 18 a v r i l 1802 . » 

En rapprochant le ton hauta in et agressif de 
cette communication du fanat isme connu de son 

auteur , le général , qui avait présent à la mémoire 
l 'assassinat commis récemment à la Pulga sur 
trois soldats français , pr i t , sur l 'heure, le parti de 
por ter ses forces sur £)rizaba, au secours de ses 
malades qu'i l ne considérait plus comme en 
sûreté . 

Vainement Saragoza, qui avait cru d 'abord à 
une garde particulière laissée par les Français à 
l 'hôpital d 'Or izaba, s 'excusa-t-il de son e r r e u r ; 
rien ne changea la résolution du général de Lo-
rencez, qui, d'ailleurs, saisissait avec joie cette oc-
casion d ' échapper au danger de faire ré t rograder 
ses soldats dans le foyer de la fièvre jaune . Ce 
fléau venait de gagner la Soledad. 

Le 19,1e commandant du corps expéditionnaire 
fit la réponse suivante : 

.. Cordova , 1 9 avr i l 1 8 6 2 . 

« En réponse à la le t t re que M. Saragoza a 
« écrite, en date du 18 avril, à M M . les pléni-
« potentiaires français, le général en chef du 
« corps expéditionnaire du Mexique affirme qu'il 
« n 'a laissé avec ses ma lades à Orizaba aucune 
« garde , ni m ê m e aucun h o m m e valide, si ce 
« n 'es t quelques infirmiers chargés de les soi-
« gner . 

« Depuis qu ou a laissé les malades à Orizaba, 
1 3 



« un cer ta in nombre a dû ent rer en convales-

« cence , et c 'est ce qui a pu faire croire au 

« généra l Saragoza qu 'on avait laissé une ga rde 
« avec eux. 

« L e général en chef du corps expédit ionnaire 

« f r ança i s pr ie le général Saragoza d ' accep te r 

" I a s surance de sa considération dist inguée. » 

Ce t t e lettre expédiée , le généra l communiqua 
aux plénipotent ia i res français sa résolution de 
m a r c h e r en avant : 

Cordova, 17 avril 1862. 

« En me p laçan t à la tê te du corps expédi -

" t r a i r e à u Mexique , S. M. l ' E m p e r e u r m 'a 

« confié le soin de d i r iger les opérat ions militaires 

" e t d e garant i r la sécuri té de nos t roupes . 

« A p r è s avoir p r i s connaissance des st ipula-

t ions de la convent ion de la Soledad, ratifiées 

" p a r l a c o m m i s s i o n des trois H a u t e s Puissances 

" c o n t r a c t a n t e s , j ' ava i s dû a r rê te r toutes les dis-

" P ° S I t , 0 » s nécessaires pour concent re r mes 

" t r 0 U P e s à P a s o A » c h o , aussitôt que l ' a rmée espa-

" ^ n 0 , e a u r a i t ° P é r é son mouvement r é t rograde . 

« L 'assass ina t d e trois soldats f rançais aux en-

" V I r ° n s d u c a m P n e m e semblait m ê m e pas un 

" m o t l f s »f f i san t p o u r m e considérer comme d é -

••âgé de la stricte exécution d 'une convention 

signée p a r les représentan ts de la F rance ; ces 

a t tenta ts ne sont pour t an t que la conséquence 

du déc re t r endu , le J 9 janvier , p a r le g o u v e r -

nement de . luares, qui nous me t hors la loi en 

nous assimilant aux p i ra tes , décre t ou t r ageu -

sement main tenu depuis la s ignature des p r é -

liminaires. 

« Mais la situation de l a V e r a Cruz entourée de 

nombreux part is de guerrilleros et rédui te à l 'é tat 

de blocus, m e paraissai t dé jà une violation des 

prél iminaires de la pa r t des Mexicains, lorsque 

j 'ai reçu cet te nuit , de la pa r t de M. le général 

Saragoza , une note officielle pa r laquelle il 

m ' informe qu'il considère une par t ie des 

malades laissés à O rizaba, et qui sont depuis 

lors ent rés en convalescence, c o m m e une ga rde 

préposée à la sûre té d é m o n hôpi ta l ; il réclame 

contre ce t te p r é t endue mesure . 

« E n présence d 'une déclarat iou de cet te 

na tu re , j ' a i tou t lieu de cra indre que nos 

malades ne puissent plus compte r sur la pro-

tection qui leur était assurée p a r la convention 

de la Soledad, et qu'ils soient considérés c o m m e 

des otages laissés avec trop de confiance aux 

mains de l 'ennemi. Mon devoir est de m a r c h e r 

à leur secours sans p e r d r e de t emps , car il y 

aurai t imprudence de ma pa r t à les laisser 



« exposés aux excès d ' u n e a r m é e indisciplinée et 
« d e chefs sans scrupules . 

« J 'a i donc l ' honneur de vous informer qu 'en 
« vertu des pouvoirs mi lkai res qui nous ont été 
« confiés, je m e met t ra i ce soir m ê m e en m a r c h e 
« sur Or izaba . 

« Il ne me reste d ' au t r e s moyens d e pourvoir à 
« votre sûreté personnel le que de vous inviter à 
« vous jo ind re «à l ' a rmée dans le mouvemen t 
« qu'el le va opére r . » 

L ' heu re d e la lut te avai t sonné . Un ordre du 
j o u r appr i t au corps expédi t ionnai re les résolu-
tions du c o m m a n d e m e n t ; toutes les mesures en 
vue de pe rme t t r e aux t roupes de qui t te r Cordova, 
le jour m ê m e , fu r en t pr ises immédia tement , et 
des ordres précis f u r en t expéd iés au colonel l ' H é -
riller à Paso Ancho, lui p rescr ivan t de monte r , 
avec les forces dont il d isposai t , vers Cordova et 
Orizaba. 

Trois compagnies du 9 9 d e ligne, u n batai l lon 

d ' infanter ie d e m a r i n e , u n e section du génie 

et une demi-section d ' a m b u l a n c e furent laissés 

comme garnison à Cordova ; le reste d e l à colonne, 

— y compris les zouaves duba ta i l lon M o r a n d , p a r -

tis de I a V e r a C r u z l e 11 avril et arr ivés le 15 à Cor-

dova , — lève le c a m p à deux heures de l ' ap rès -

midi et s ' engage sur la rou te conduisant à Orizaba. 

A cinq heures , la té le de colonne de l ' infan-

terie se t rouvai t à deux ki lomètres environ du 

village l e For t in , lorsque notre avan t -ga rde vit 

venir à elle, à b r ide aba t tue , un officier mexicain 

suivi de quelques cavaliers. L'officier portai t 

l 'un i forme bleu et a m a r a n t e ; sa tête était coiffée 

d 'un large sombre ro b r o d é d 'or et couver t de 

pierrer ies . Il s ' a r rê ta à bonne dis tance et voulut 

p a r l e m e n t e r , dans l 'espoir de se r endre compte 

de no t re effect if ; mais le capi taine Cap i t an , qui 

conduisa i t l ' avant -garde , ne se laissa pas p r end re 

à une d é m a r c h e don t le but n 'étai t que t rop appa-

rent , et il invita le faux par lementa i re à se re t i rer 

sur - le -champ. Dépité de s 'ê t re laissé péné t r e r , et 

passan t sub i tement de l ' a t t i tude polie à l ' a r r o -

gance , l 'officier mexicain s'éloigna au galop, en 

brandissant son lazzo d 'un air menaçan t . Il dis-

pa ru t , mais quelques minutes s 'é ta ient à peine 

écoulées qu 'on le vit r epa ra î t r e à la tête d 'un 

escadron d e lanciers défilé, jusque- là , derr ière une 

maison et quelques a rb re s . Cet escadron servai t -

il de r ideau à u n nombre d e t roupes plus considé-

rable? C'est cè qu' i l impor ta i t d e savoir , et ce que 

l ' avan t -ga rde , composée de deux pelotons, fu t 

cha rgée de t i rer au clair. 

La rou te , en qui t tan t le For t in , descend r ap ide -

ment vers un ravin qu'elle f ranchi t sur un pont en 

p ier re , p o u r r emon te r ensuite j u squ ' à un vaste 



pla teau . A la vue des chasseurs d 'Af r ique lancés 

au g r and trot sur la pen te du For t in , les lanciers 

mexicains tournen t br ide , et, pendan t vingt mi-

nutes , ils ne met ten t pas moins d 'habi le té et de 

hâ te à é c h a p p e r aux chasseurs d 'Afr ique que 

ceux-c i n ' appor t en t d ' a r d e u r dans la chasse qu'ils 

leur donnen t . Enfin, le cheval a r a b e , bien supé-

r ieur au cheval mexicain , sur tout en taille et en 

vitesse, déc ide de cet te course au c locher . Les 

lanciers sont at teints sur les pen tes de la bamnca 
Metela, ravin d 'une profondeur de cent mèt res 

env i ron ; va inement ils font r é so lument face en 

a r r i è r e , ils sont sabrés ou faits p r i s o n n i e r s C e u x 

qui pa rv iennen t à s ' é chappe r vont r é p a n d r e à 

Orizaba la nouvelle de leur défai te et j e t e r 

l ' a la rme dans l 'a rmée mexicaine qui occupe la 

ville. Saragoza croit les Français aux por tes d 'Or i -

zaba et lève son c a m p le soir .même. 

Le bri l lant engagement du For t in était un h e u -

reux d é b u t : il avait non-seulement pour résul tat 

de r e n d r e la sécurité à nos malades d 'Or izaba , 

que les Mexicains , pressés d ' abandonner la ville, 

ne songèren t plus à inquiéter , mais il établis-

' L e r a p p o r t d u cap i t a i ne s igna le le s o n s - l i e u t e n a n t L e m e r r e 

c o m m e s é t a n t p a r t i c u l i è r e m e n t d i s t i ngué ; il avait frappé p l u -

s i eu rs Mex ica ins d e son s a b r e . D a n s ce t te r e n c o n t r e il y eu . ' 

c m q Mex ica ins t u é s ; dix f u r e n t faits p r i s o n n i e r s . Des c h e v a u x 

e t d e s a r m e s r e s t è r e n t au p o u v o i r d e s c h a s s e u r s d ' A f r i q u e . 
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sait en ou t re , dès le d é b u t , no t re a s c e n d a n t 

m o r a l . 

La nui t est close q u a n d la colonne f r a n ç a i s e 

a r r ive à son c a m p e m e n t de C o t e l a p a n . Elle y 

passe une nu i t a t t r i s t ée p a r u n e p lu ie b a t t a n t e , 

e t c ' es t t rans i s p a r l ' h u m i d i t é , ma i s h e u r e u x de 

voir po ind re l ' aube , que nous qui t tons les p r a i -

ries i n o n d é e s a u mil ieu desquel les nous avons d u 

c a m p e r . A v e c le j o u r la pluie cesse : le soleil 

p e r c e les n u a g e s , il nous p é n è t r e de ses r a y o n s 

b rû l an t s , e t en r e n d a n t l 'élast ici té à nos m e m b r e s 

ro id is , il n o u s fai t r e t r o u v e r n o t r e ga i e t é , q u i sem-

ble se c o m m u n i q u e r à nos m o n t u r e s e l l e s - m ê m e s . 

Cel les-ci , en effet , ap rè s s ' ê t re v i g o u r e u s e m e n t 

secouées , r e l èven t la t ê t e , henn i s sen t e t a l l ongen t 

l ' a l lure . 

D 'a i l leurs , n ' a p p r o c h e - t - o n pas d ' u n e g r a n d e 

ville où l 'on va r e t r o u v e r les c a m a r a d e s d o n t la 

position c r i t ique a causé une si j u s t e é m o t i o n ? Et 

qui sai t? — ne s e r a - t - o n pas assez h e u r e u x p o u r 

j o i n d r e l ' e n n e m i e t d o n n e r un l e n d e m a i n a u com-

ba t d u F o r t i n ? T o u t e à ces pensées , la co lonne 

chemina i t d e p u i s deux heu re s sur la g r a n d e rou t e , 

q u a n d elle a r r iva à la garita1 d ' O r i z a b a , c ' e s t - à -

dire à l ' en t r ée d e la p la ine d e l ' E s c a m e l a , q u i c o n -

dui t à la ville. Rian t spec tac le que celui d e ce t t e 

1 Garila, p o r t e d ' u n e vi l le . 



grande plaine qui se déroule c o m m e un vaste 

tapis de ve rdure sous l 'éclatante lumière du 

mat in , au milieu d 'un de ces cadres pi t toresques 

privilégiés au ciel des t ropiques . 

A l 'entrée de la plaine on f ranch i t une peti te 

rivière aux flots torrentueux qui baigne le pied 

des ru ines d ' un vieux couvent situé «à droite de la 

route . Derr ière ces ruines , au nord , le r ega rd , en 

courant vers l 'horizon, rencont re une succession 

de hau tes montagnes , au-dessus desquelles l 'Ori-

zaba dresse sa tê te couverte de neige. Du côté du 

sud , la canne à sucre confond, au loin, les nuances 

claires et délicates de ses feuilles avec la teinte 

sombre de la ligne de hau teu r s qui borne , de ce 

côté, des c h a m p s à per te de vue . A l 'ouest , à 

l ' au t re ex t rémi té de la plaine, deux cerros , — 

dont l 'un, l 'Escamela , donne son nom à la plaine, 

— se font face et fo rment comme une por te mo-

numenta le , à ciel ouver t , qui ouvre à la route d 'Ori-

zaba une large b r è c h e . 

Le tableau merveil leux qu 'on a sous les yeux 
est un composé des tons les plus variés et les plus 
cha toyan t s ; on est dé jà au delà de la plaine qu 'on 
se re tourne encore pou r l ' admirer . 

E n a p p r o c h a n t de la ville, la route se resserre ; 

elle passe ent re deux églises un peu isolées, — 

sortes de postes avancés , — et elle about i t 

aux jardins qui bordent la route jusqu 'à Orizaba 

dont ils enlacent chaque rue et envahissent 

chaque maison. 

Assurément s'il V a dans les derniers ki lomètres 

que nous venons de parcour i r de grandes richesses 

pour la pa le t te d ' un p e i n t r e , il f au t convenir aussi 

que le terrain offre à l ' h o m m e de guer re une suc-

cession d 'obstacles des plus faciles à utiliser pour 

la défense de la ville. Cependan t , Saragoza n ' en 

avait pas jugé a ins i ; il n 'ava i t sans doute pas 

t rouvé sur ce t e r ra in assez de garant ies de succès, 

ni assez de sécurité pour sa re t ra i te . 

A u lieu du généra l mexicain et des t roupes de 

la Républ ique , nous rencon t râmes , à la gar i ta 

d 'Or izaba , le général Prim et son é ta t -major en 

route pou r rall ier, à la V e r a Cruz, la division 

espagnole sur le point de s ' embarquer . Les 

échanges de courtoisie fu ren t aussi brefs que gla-

cials : — les Français ne pouvaient pas oublier que 

l e rep résen tan t de l 'Espagne les privait du concours 

de sept mille h o m m e s qu'il faisait e m b a r q u e r sous 

sa responsabil i té , sans en avoir référé à son gou-

ve rnement . 

P e n d a n t que le généra l Pr im et son é t a t -ma jo r 

sortaient d 'Orizaba p a r une gar i ta , Saragoza qu i t -

tai t la ville avec son ar r iè re-garde pa r la por te 

opposée et rejoignai t le gros de ses t roupes en 

retrai te vers les hauts p la teaux . 

Quelques instants après , le général de Loreucez 
IV 



faisait son en t rée dans Orizaba au son du repique 
(bran le-bas de toutes les cloches des églises). Ce 

mode de souha i te r la b ienvenue au dern ier occu-

pant d 'une ville, qu' i l soit ennemi ou ami , est 

dans les m œ u r s mexicaines , mais n 'a aucune cou-

leur polit ique. Dans ce pays où les villes passent 

si souvent des mains du va inqueur aux mains lin 

vaincu de la veille, le repique est bien plus sou -

vent l ' écho d ' un empressement craintif qu 'un 

signe d 'a l légresse. Le 20 avril 1862, les démons-

tra t ions sonores qui saluaient l 'arrivée des F ran -

çais dans la capi tale des terres t empérées ne 

pouvaient ê tre cons idérées que c o m m e un amen 
de résignat ion, bien que le ministre de France et 

les proscri ts voulussent y voir l 'expression de 

l ' en thousiasme. Il n ' y avait pas à se faire d ' i l lu-

sions ; l ' a t t i tude fo r cémen t polie des hab i t an t s 

déguisait, mal leur secrè te irri tation, et il nous 

était aisé de c o m p r e n d r e que nous n 'aur ions à 

c o m p t e r ; dans ce t t e c a m p a g n e , que sur nous-

mêmes . 

A Orizaba, on se t rouvai t au centre des ter res 

t empérées . Cette zone, connue au Mexique sous le 

nom de terras templadas, est la seconde pa r 

r a n g d 'a l t i tude ; elle commence à Cordova, s 'é lève 

ju squ ' à mille six cen t s mèt res et joui t d ' une t e m -

p é r a t u r e m o y e n n e de 18 à 20°. On peut dire qu'il 

y règne un p r i n t e m p s pe rpé tue l . A pa r t le cha rme 

du cl imat , la ville d 'Or izaba 1 offrai t aux F r a n -

çais un intérêt de p remie r ordre . Située à égale 

dis tance de la V e r a Cruz et de Pueb la , elle étai t 

par ce t te raison même toute désignée pou r deve-

nir la seconde base d 'opéra t ions d u corps expé-

di t ionnaire. Eu éga rd à cet te condit ion, et vu le 

peu de t emps qu 'on devai t y sé journer , il était 

u rgen t d 'assurer la sécurité de la ville et celle des 

t roupes qui sera ient chargées de sa défense. 

Le génie se mit donc à l 'oeuvre. La concen t ra -

tion, à Or izaba , des t roupes demeurées en arr ière 

sous les ordres des colonels l 'Héri t ier et G a m -

bier , l ' installation dans l 'hôpital des malades r é -

c e m m e n t évacués de Cordova , l 'organisation 

des services de la place et les reconnaissances 

occupèren t pendan t sept jours tous les ac teurs 

du d rame qui allait, sous p e u , se jouer devant la 

gueule des canons de Guada lupe . 

Mais aupa ravan t , il devai t nous ê t re donné 

d 'assister à un spectacle moins sévère et tout à 

fai t nouveau pou r nous, — à l ' en t rée en ville d 'une 

t roupe d 'environ trois cents hommes sous les 

ordres d u généra l Galves, qui venait faire sa sou-

mission. 

Il est impossible de se figurer rien de plus 

décousu et de plus bizarre que cette t roupe en 

1 La vi l le d ' O r i z a b a e s t à 1 , 2 2 0 m è t r e s a u - d e s s u s d u n i -

v e a u d e la m e r . 



hail lons, q u ' à b ien cons idé re r 011 ne pouvai t 

p r e n d r e q u e p o u r une guer r i l l a 1 en faillite. Pen -

d a n t que le g é n é r a l Galves é ta i t condu i t au q u a r -

t ier généra l p o u r y recevo i r les o r d r e s d u généra l 

de L o r e n c e z , nos zouaves s ' a p p r o c h è r e n t des 

h o m m e s re s t é s à l ' en t rée de la ville, e t , tou t en 

s ab ran t la l a n g u e espagnole , ils finirent p a r obte-

ni r d ' eux le mot i f s ec re t de l eur dése r t i on . Manque 

de solde et de nourriture, voilà ce qu i expl iquai t la 

p r é s e n c e de Galves a u c a m p f r ança i s . A u surp lus , 

la figure h â v e e t les joues c reuses des Mexica ins , 

l ' é ta t d i a p h a n e de leurs c h e v a u x , é t a i en t au t an t de 

p reuves q u e le m a i g r e et le j e û n e fo rma ien t depu is 

1111 cer ta in t e m p s l ' o rd ina i r e d e ces m a l h e u r e u x . 

Ils firent p i t ié a u x zouaves , qu i , en bons enfan t s , 

eu ren t b ien tô t fa i t de cou r i r à l eu r s provis ions e t 

de les p a r t a g e r avec leurs ennemis d u m a t i n ; si 

bien q u e , l o r s q u ' o n a p p o r t a à ceux-ci l ' o rd re 

d ' e n t r e r en ville, on les t r o u v a 1 equart2 en m a i n , 

t r e m p a n t u n m o r c e a u de p a i n b l a n c d a n s un 

excel lent m é l a n g e de café au ta f ia . Aussi que l d é s -

a p p o i n t e m e n t d ' ê t r e a r r a c h é s à u n pareil r éga l ! 

La pet i te t r o u p e e n t r a en ville, e t le défi lé c o m -

mença . Il ne f u t p a s long ; m a i s n o u s n 'euss ions 

1 Guerrille ou guerrilla, b a n d e d ' i r r é g u l i e r s qu i g u e r r o i e n t 

s o u v e n t p o u r l eu r p r o p r e c o m p t e . 
2 Gobe le t en é t a i n d o n t 011 se s e r t p o u r b o i r e . 

pas d o n n é p o u r la plus be l le r e v u e au C h a m p de 

M a r s le spec tac le de ces h o m m e s vê tus de l a rges 

pan ta lons ouve r t s sur le côté e t p o u r la p l u p a r t 

en loques , de ves tons en p e a u t r o u é s e t r â p é s , que 

p lus ieurs r e c o u v r a i e n t n é g l i g e m m e n t d ' u n zarape 

mul t i co lo re ; de ces guerr i l leros coiffés d ' u n la rge 

s o m b r e r o de f e u t r e , a r m é s , — sans en pa r a î t r e 

gênés , — de lances qu i n ' a v a i e n t pas toutes leurs 

f e r s , ou de m a u v a i s m o u s q u e t o n s . M o n t é s sur des 

pet i ts c h e v a u x e f f lanqués , les cava l ie rs de Galves 

déf i lèrent fièrement, suivis en q u e u e de co lonne 

p a r les f e m m e s de l ' e s cad ron et les b a g a g e s . 

C 'étai t l ' a r r i è r e -ga rde . 

Les M e x i c a i n s , su r tou t les i r r égu l i e r s , em-

m è n e n t g é n é r a l e m e n t leurs f e m m e s 1 en c a m -

p a g n e . Elles se t i ennent c o m m e celles de la 

t r o u p e de Galves , à la q u e u e de la c o l o n n e ; à 

p ied ou à cheva l , selon que leur m a r i est s imple 

so lda t ou chef , elles p a r t a g e n t sa b o n n e ou 

sa mauva i s e f o r t u n e , veillent aux b a g a g e s , por-

t e n t les ustensi les de cuis ine , f o n t , tout en m a r -

c h a n t , la provis ion de bois , p r e n n e n t dans les 

haciendas qu 'e l les t r ave r sen t de quoi n o u r r i r les 

h o m m e s , e t , a r r ivées à l ' é t ape , elles a l l u m e n t le 

feu et p r é p a r e n t le r e p a s . E n u n m o t , elles r e m -

• C e u x q u i n e s o n t p a s m a r i é s s o n t suivis d e l e u r solda-

dera. C ' e s t la c o m p a g n e i r r égu l i è r e du so lda t m e x i c a i n . 



plissent à la fois l 'office d ' i n t endan t , d 'officier 
d 'administrat ion, e t . . . elles accouchen t , à leurs 
moments pe rdus , pour repar t i r le lendemain avec 
le nouveau-né, enveloppé dans leur rebozo et jeté 
sur le dos. 

Pa rmi les Mexicaines montées , il en passa une 
qui attira par t icul ièrement notre at tention pa r la 
beauté de son visage empre in t d 'une cer ta ine 
mélancolie. Ce que voyant , notre in te rprè te nous 
raconta l 'histoire de la « belle .luanita », car 
c 'étai t elle, il la reconnaissai t . 

A la fin de l 'année 1861, paraî t- i l , le général 

M. C. . . , séparé momen tanémen t de son généra l 

en chef, et r ôdan t dans les environs d 'Ac t apan , 

au nord-oues t de Mexico, ape rçu t un soir, à l 'ho-

rizon, une vive lueur. Il se dirigea aussitôt de ce 

côté , et il ne t a rda pas à a r r iver dans une r iche 

hac ienda . On y célébrait le mar iage du fils de la 

maison. Les convives é ta ient à table , la joie m e -

nait la fê te , le pu lque l 'aiguillonnait , et la mar iée 

était à ravir . Tou t à coup, g r a n d e r u m e u r au d e -

hors : le bru i t se r app roche , les por tes s 'ouvrent , 

le général mexica in paraî t . La f rayeur saisit au s -

sitôt tous les assistants, et chacun chercha i t dé jà 

une issue pa r laquelle il pû t s ' échapper , lo rsque 

le généra l se n o m m a , rassura les convives et 

protes ta de ses intentions amicales, ainsi que de 

celles de ses soldats, qui , dit-il en souriant , 
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n'étaient pas des b r igands . Tout cela exprimé en 

si bons t e rmes que le calme se rétabli t aussitôt, 

que toute appréhension d isparu t , et qu 'on pria le 

nouveau venu de p rendre place à table et de par-

tager l 'allégresse généra le . 

Celui-ci accep te , dîne ga iement , puis . . . après 

le café . . . il fait gar ro t te r le marié , et enlève la 

mar iée . Il la ga rde quinze jours, à l 'expiration 

desquels il consent à la r e n d r e contre une grosse 

r a n ç o n ; — puis il l 'enlève de nouveau, et fina-

lement il l ' emmène on ne sait où. 

Comment la belle Juan i ta se trouvait-elle dans la 

t roupe de Galves? C'est là un mystère que nous 

laissâmes à notre in te rprè te le soin de péné t re r , 

pendan t que Galves se dirigeait vers son quar t ier , 

que Juan i ta disparaissait à nos yeux, et que nous 

prenions n o u s - m ê m e , un peu rêveur , le chemin 

de not re bivouac. 

Le 25 avril, à l 'exception de la compagnie du 

99e laissée à la V e r a Cruz, tout le corps expédi -

t ionnaire f rançais y compris la colonne Gam-

1 T A B L E A U D E LA C O M P O S I T I O N " D U C O R P S E X P É D I T I O N N A I R E 

D U G É N É R A L D E I .ORF.NCEZ : 

Corps expéditionnaire du Mexique. 

L e généra l c o m t e de L o r e n c e z , c o m m a n d a n t l 'expédit ion ; 

De Castex, capi ta ine d ' é t a t - m a j o r , a ide de c a m p ; 

N e y d ' E l c h i n g c n , l i eu t enan t aux chasseurs d ' A f r i q u e , officier 

d ' o r d o n n a n c e ; 



b ie r , arr ivée la veille, se t rouvai t réuni à Or izaba . 

Deux compagnies d ' infanter ie et u n e section 

De La T o u r du P i n , l i eu tenan t d ' i n f a n t e r i e , officier d ' o r d o n n a n . 

Etat-major général. 

Colonel L e t e l l i e r - V a l a z é , chef d ' é t a t - m a j o r ; 
Chef d ' e s cad ron Lac ro ix , s o u s - c h e f ; 
Capi ta ine Rousse l , d ' é t a t - m a j o r ; 
L i eu t enan t d e vaisseau L e He l loco , i n t e r p r è t e a d j o i n t ; 
L i e u t e n a n t Georges Bibesco , s tagia i re d ' é t a t - m a j o r . 

A u m ô n i e r d e l ' a rmée : l ' a b b é R i b a i n s 
Gén ie : c ap i t a ine de C o a t p o n t 
I n t e n d a n c e : s o u s - i n t e n d a n t Raoul ; a d j o i n t s à l ' i n -

t e n d a n c e , Gaff io t , W u i l l a u m e , e tc 
Serv ice d e san té : L a l l e m a n d , m é d e c i n en che f . 

H e r m a n , Co inde t , Micho t 
Service des finances : L o u e t , p a y e u r en chef 
Service vé t é r ina i r e 
Services admin i s t r a t i f s : Q u é n o n t , a d j o i n t en 1 " 

d ' a d m i n i s t r a t i o n ; H o u c h a r d , of f ic ie r c o m p t a b l e 
de 1 " classe 

99 p tle ligne ( é t a t -ma jo r et 2 ba ta i l lons à 
7 compagn ie s ) . 

Colonel : L ' H é r i t i e r . — Chefs d e ba t a i l l on : Le -
f è v r e , Sa in t -H i l a i r e 

I e r bataillon de chasseurs ù pied ( é t a t -ma jo r 
et 6 compagnies}. 

Chef d e ba ta i l lon : Mangin 

2 e zouaves ( é t a t -ma jo r et 6 compagn ie s ) . 

Colonel : G a m b i e r . — Chef d e ba ta i l lon : M o r a n d . . 

2 e chasseurs d'Afrique. 

Chef d ' e s c a d r o n : F o u c a u l t 

Total à reporter... 1 4 2 2 , 8 8 9 
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A U M E X I Q U E . 1 1 3 

d'artillerie de mar ine fu ren t désignées p o u r res ter 

«à Orizaba, où nous laissions 4 6 3 malades et 

Artillerie. 
Report. 

É t a t - m a j o r : chef d ' e s c a d r o n , Michel , 
l ' a r t i l le r ie d u corps expéd i t i onna i r e . 

L e l i e u t e n a n t H a r t u n g , ad jo in t au 
m a n d e m e n t . 

1 ba t te r ie du 9 ' r ég imen t 
Génie (6 e compagnie du 2 e régiment) : cap i ta ine d e 

Coatpont . . . . 
Dé t achemen t d e la l r e compagn ie d ' o u v r i e r s 

Equipages militaires. 

J r e compagnie légère du 3 e e s c a d r o n . . . . 
Un d é t a c h e m e n t d e c o n d u c t e u r s 
Un d é t a c h e m e n t d 'ouvr ie r s c o n s t r u c t e u r s 
Ouvriers d ' admin i s t r a t i on 
Inf i rmiers mi l i ta i res . 

Troupes embarquées en n o v e m b r e 1 8 6 1 avec l ' ami ra l 
J u r i e n d e la Gravie re et passées sous les o r d r e s 
du général de L o r e n c e z , 

savoir : 
Corps d ' é t a t -ma jo r : c ap i t a ine Capi tan 
2 e r ég iment d ' i n f a n t e r i e d e m a r i n e (9 compagnies) 

colonel H e n n i q u e 
Bataillon de mar ins : l i eu tenan t d e vaisseau B r u a t 
2 e zouaves : ba ta i l lon Cousin (6 c o m p a g n i e s ) . . . 
2e chasseurs d ' A f r i q u e , 1 pe lo ton 
1 bat ter ie d ' a r t i l l e r i e de m a r i n e 
Tra in d ' a r t i l l e r i e 
G é n i e : un d é t a c h e m e n t d u 3" r ég imen t 
Tra in des équipages mil i ta ires 
A m b u l a n c e légère : 3 médec ins , 2 off ic iers 

n i s t ra t ion , 2 4 in f i rmiers 
Ouvriers d ' a d m i n i s t r a t i o n 

Tota l généra l 



1 2 0 , 0 0 0 ra t ions de t o u t e na tu re . Le comman-

. d e m e n t de la place fu t confié au chef de b a -

taillon Campion , de l ' infanter ie de mar ine . Le 

reste du co rps expédi t ionnai re reçut l 'ordre de 

se t en i r p r ê t à qui t te r Or izaba le sur lendemain , 

pou r m a r c h e r sur P u e b l a , dont on étai t séparé 

p a r neuf pet i tes é tapes : Tekama lukan , Aculcingo, 

P u e n t e Colorado, I a Canada , Pa lmar , Quécholac , 

Acas ingo, Amozoc et P u e b l a . 

Il est cer ta in que l 'effectif des t roupes p répo-

sées à la défense d 'Or i zaba n'était pas p ropor -

t ionné à l ' impor tance d e ce t te place, qui devenai t 

no t re seconde base d 'opé ra t ions . Cependan t , si 

le n o m b r e de ses dé fenseurs est restreint , que dire 

de la colonne du général de Lorencez , forte seule-

m e n t de 0 , 1 4 2 ba ïonne t t e s e t sabres , de 6 pièces 

de m o n t a g n e de la m a r i n e , d e 10 pièces de quat re 

de c a m p a g n e , et qui a la prétent ion d e faire la 

conquê te du Mexique! F e r n a n d Cortès, à la vé-

r i té , n 'avai t que 500 h o m m e s et 3 ou 4 pièces 

d 'ar t i l ler ie , lorsqu'i l d é b a r q u a à T a b a s c o ; il sut 

prof i ter d e l ' épouvan te inspirée pa r ses soldats 

ba rdés de fer et par son artillerie, et il eut le 

b o n h e u r inappréc iab le de rencont rer dofla Ma-

r ina , i n d i e n n e d ' u n e b e a u t é et d 'une intelligence 

r e m a r q u a b l e s , qui s ' a t t acha à sa for tune , le guida, 

le consei l la , et lui valut , dès le c o m m e n c e -

m e n t , la neu t ra l i t é des T o t o n a q u e s , maîtres 

du lit toral a t lant ique, et des Tlax ta l tèques , race 

guerr iè re et rivale des Aztèques . Mais le Mexique , • 

en 1802, étai t loin de ressembler au Mexique 

de 1 5 1 9 ; et quant aux alliés que Napoléon III 

comptai t y t r ouve r , la suite des événements 

d é m o n t r e r a de quelles illusions on avait be rcé 

l ' E m p e r e u r . 



C H A P I T R E V I I 
/ 

Arr ivée d u c o u r r i e r d e F r a n c e . - L e g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s 

d é s a p p r o u v e la c o n v e n t i o n d e la S o l e d a d . _ L ' a m i r a l 

J u r i e n d e la Grav i è r e r e n t r e en F r a n c e . - L e g é n é r a l 

d e L o r e n c e z , n o m m é g é n é r a l «le d iv i s ion , p r e n d avec 

5 , 0 0 0 h o m m e s la r o u t e d e P u e b l a . - Vic to i re d e s C a m b r e s 

( " 8 ~ A r f i v é e à l a C a f l a d a - ~ C o m b a t c o n t r e d e 
g r a n d s p o r c s r o u x . — É t a p e d ' A c u l c i n g o . 

Le cour r ie r de France , qui arr iva le 25 avril, 

appo r t a la désapproba t ion du Gouvernement f ran-

çais à la convention de la Soledad, un b lâme pour 

1 amira l , qui se trouva p o r t e r , seul et in jus tement , 

la responsabil i té du passé , et la nominat ion du 

gênera i de Lorencez au g rade de général de divi-

sion. L amiral était invité à r eme t t r e au c o m m a n -

dant du corps expédi t ionnaire les pouvoirs mili-

ta i res qui ren t ra ien t dans sa pa r t de c o m m a n d e -

m e n t ; et il restai t l ibre de se p lacer à la t ê t e de 

la division navale ou de r en t r e r en F rance . C'était 

une disgrâce , mais si peu méri tée que l 'Empe-

r e u r ne devai t pas t a rde r à le reconna î t re , en 

p renan t pou r a ide de c a m p l 'amiral Jur ien de la 
Gravière . 

Deux jours plus t a r d , le général de Lorencez 

s 'engageai t avec u n e par t ie de ses t roupes sur la 

route de Pueb la , laissant à ses préparat i fs de 

dépar t pour la F rance l 'amiral , qui empor ta i t 

toutes nos sympa th i e s et tous nos regre t s . 

Courtes et mesurées fu r en t nos premières 

étapes, car nous nous a t tendions chaque j o u r à 

une affaire, e t , out re que nous tenions à épargner 

à nos soldats la fat igue, nous voulions aussi p e r -

met t re à no t re g rand convoi de 4 0 0 , 0 0 0 rat ions 

de vin et de 2 0 0 , 0 0 0 ra t ions de vivres de toute 

nature, de suivre dans un ordre compac te . D 'a i l -

leurs, le corps expédi t ionnaire ne cessera pas de 

marcher sur deux colonnes dont les dépa r t s sont 

réglés de maniè re qu'elles se re jo ignent dans 

les localités où I on fera sé jour . La première co -

lonne, composée de toutes les t roupes , moins 

deux bataillons, e m m è n e r a à sa suite un convoi 

de voitures d 'adminis t ra t ion chargé de vivres 

pour dix jours . La deuxième colonne, sous l 'es-

corte de deux batai l lons, comprend ra le grand 

convoi de réserve . 

ORDP.i: DE MARCHE DU 2 7 : 

Première colonne partie à six heures. 

Quat re pelotons de chasseurs d 'Af r i que ; 



Avant -garde de deux compagnies de fusiliers 

marins ; 

Compagnie du génie; 

Qua t r e compagnies de fusiliers mar ins ; 

Bat ter ie de montagne ; 

Deux bataillons d ' infanterie de mar ine ; 

Onze compagnies du 99e de l igne; 

Deux sections d'artillerie de m a r i n e ; 

La bat ter ie du 9° régiment ; 

Q u a t r e compagnies de chasseurs à pied ; 

Ambulance ; 

T ré so r ; 

Equipages des officiers ; 

Rése rve et pa rc d 'art i l lerie; 

Deux compagnies de chasseurs à p ied for -

mant l ' a r r iè re -garde . 

Deuxième colonne partant à midi. 

Deux batail lons de zouaves escoi t an t le g r and 

convoi d 'administrat ion. 

La m a r c h e sur Tekamalukan n 'es t signalée 

q u e p a r la chasse que nos chasseurs d 'Afr ique 

donnen t à une bande de pillards commandés pa r 

un Français , nommé Cautelen, depuis longtemps 

établi au Mexique . 

Le l endema in , 28 avril, dépar t p o u r Aculcingo. 

De Tekamalukan à Aculcingo, — neuf kilo-

mèt res , — m ê m e ordre de m a r c h e . 

E n app rochan t du plateau qui se t rouve en 

avant d 'Aculc ingo, à u n ou deux kilomètres au 

plus de ce village, et dont un profond ravin r end 

les abords difficiles, ou aperçoi t plusieurs g roupes 

de cavaliers qui para issent nous a t t endre . L 'esca-

dron de chasseurs d 'Af r ique qui est à l ' avan t -

ga rde p r end le t ro t pour les c h a r g e r ; mais , à leur 

app roche , les Mexicains tournen t br ide et d i spa-

raissent . 

Cependan t , comm« il se peut que le village 

soit occupé et que cet te cavalerie ne soit qu 'une 

avan t -garde , le généra l a r rê te ses t roupes sur le 

p la teau , à mesu re qu'el les le gravissent , et leur fait 

r ep rendre hale ine . 

Au m ê m e m o m e n t , une épaisse fumée et des 

flammes s 'é lèvent au-dessus d 'Aculc ingo; c 'es t le 

village qui b rû le . L ' e n n e m i , en le t raversan t , 

vient d ' y me t t r e le f eu . 

Le généra l laisse sur le plateau le colonel H e n -

nique avec son r ég imen t , pou r qu'il surveille le 

pays et p ro tège en cas de besoin le g r and convoi 

pa r t i de T e k a m a l u k a n vers midi , sous la ga rde 

du régiment de zouaves , et il se hâte vers Acul-

cingo. Quand il y fait son e n t r é e , les incen-

diaires ont d é j à a b a n d o n n é le village, dont les 

hab i tan t s sont occupés à é teindre le feu. 



A onze h e u r e s , toutes les t r o u p e s sont établies 

au bivouac, à l ' e n t r é e du défilé des Cumbres . 

Cette cha îne d e montagnes se pa r t age en 

g randes et pe t i t e s C u m b r e s ; les p r emiè re s ont 

6 0 0 mèt res d élévation, les secondes 3 0 0 mèt res 

ce qui por te à 9 0 0 mèt res la h a u t e u r d e la cha îne 

au-dessus d e l 'Aculc ingo. Le col de P u e n t e Co-

lorado, pou r les uns , le village qu i est u n p e u plus 

loin, pour les a u t r e s , sont les points d e d é m a r c a -

tion ent re les d e u x part ies de la g r a n d e cha îne . 

Dès qu 'on a u r a gravi les g r andes C u m b r e s , on 

pour ra se cons idé re r c o r n u e en t ré clans la zone 

des ter res f ro ides , terras frias. Ce t te zone c o m -

p rend toute la r ég ion s ' é t endan t de 1 , 6 0 0 mè t r e s 

environ ju squ ' à 2 , 4 4 5 mèt res , et conse rvan t , mal-

gré une pare i l l ea l t i tude , u n e t e m p é r a t u r e m o y e n n e 

variable en t re 13 et 14°. Pueb l a et Mexico sont 

les centres p r inc ipaux de ce t te zone . 

C O M B A T D E S C U M B R E S 

28 avril 1862. 

A une h e u r e , l 'agitation qui accompagne 

nécessai rement l ' instal lat ion d 'un c a m p s 'étai t peu 

à peu ca lmée, c o m m e dominée pa r l ' a r d e u r d 'un 

soleil imp i toyab le ; le silence, p r é c u r s e u r d e la 

sieste, se faisait insens ib lement au tour des tentes , 



L E G E N D E 

Combat dos Cumbres 
2 8 A v r i l 1862 

IT But"de Chasseurs à pied 
2T Régiment de Zmiaoes. 

Escadron de Cana/erie 
'Batterie mexicaine 

6 C o m p a g n i e s 
l T Bat°.n dp C h a s s e u r s 

.Roppert 
Rorcat 
Licier 
Cnrillamin 

Leliaillv 

2™e RegV àe Zouaves 
9 Comp 1 ! 8 E n ^ a j e es 

Legar 
.Vmcpiidrm 
Aubi'v 
Coste 
Leoo 
Montier» 
Résn 
.Corni iloranà 
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lovai 

Simoimeau 
E Esmdran du 2"*Chasseurs d'Afrù/ue. 
B -Section me.ricaine de montagneJaisantt fat 

au début et troupes mexicaines. 
1 .'Ounrtu/et fermé (8embrasures ) destine a 

s opposer au mentoemeut tournant de gauche, 
Z .Redau ana ti ce de l i/uui-age.. 
3>,5 Ountttgc ayant des uues sru> les lacets 

des Cumbres. 
B Redau destiné à s'opposer au mouvement 

tournant de droite . 

\ \ \ \ \ \ \W\i-. 
Aoaut partie et Comp'?du tiède 
4 Comp''" Je Zouaves et section d Artillerie. 
lT£at°? de Zonaoes 
i Comp'"du Ufi"'" de Ligne 
Batteries d i-lrtiUeric 

•Ambulance. bagages des Carps, troupeau 
Fusiliers marins 
Voiture thi convoi 

R o p p e r t A I A c i l l c i n o O 1000 MVtr.a R n n s s e l Cap*y il'.F.Iat M a j o r Tecit 

Lhrfrénov P a r i s . 
Lib. E.PI.OX, NOURRIT etC? E<titr: L.Sonnet ,99.BouVr S-Germain, Paris. (Jrave 



et, malgré quelques rares coups de feu tirés de la 

montagne sur des soldats isolés, — cuisiniers 

incorrigibles enf re ignan t la consigne pour s 'aven-

tu re r à la découver t e d 'un c h a m p de légumes ou 

d'une poule égarée— on était fondé à croire 

que la journée s 'achèverai t sans incident . Nos 

espions, r evenus au quar t ie r généra l , nous affir-

maient d 'a i l leurs avoir vu l ' a rmée de Saragoza 

au delà des Cumbres , en m a r c h e sur Pueb l a . 

Cette assert ion, vraie la veille, ne l 'é tai t plus à 

cet te heu re : Saragoza s 'était ravisé. Hon teux , 

sans doute , d ' a b a n d o n n e r sans combat des posi-

tions aussi redoutables à a t t aque r que faciles à 

défendre , il é tai t revenu sur ses pas en toute hâ te , 

et pendan t que nous dressions nos tentes , il 

redescendai t les pet i tes Cumbres et occupai t les 

grandes. Aussi, lo rsque , à une heure et demie , 

nous conduis îmes le 2e batail lon d e zouaves, — 

arrivé avec le g r a n d convoi, — sur l ' emplacement 

qu' i l devai t o c c u p e r , et que sa g rand 'ga rde prit 

position à cheval sur la route d 'Aculcingo à Puen te 

Colorado, les zouaves fu ren t reçus p a r un feu de 

mousqueter ie violent, et p resque aussitôt l ' ennemi 

démasqua une ba t te r ie dont les boulets ba layèren t 

la route . 

En réalité, Saragoza n 'étai t à la tête que de cinq 
1 R é p o n s e d e n o t r e c u i s i n i e r q u a n d on l ' accusa i t d ' a v o i r 

d é r o b é u n e vola i l le . 
16 



à six mille h o m m e s . Mais sur quelles positions 
merveil leuses ces h o m m e s né ta ien t - i l s pas appelés 
à comba t t r e , et avec quel le connaissance du t e r -
rain n 'avaient- i ls pas d é j à occupé les pr incipaux 
mamelons qui c o m m a n d e n t la route, q u a n d le 
c o m m a n d a n t Mangh i , à la tê te de son batail lon, 
p récédé d ' un peloton d e chasseurs d'Afrique, ' 
a r r iva au pas gymnas t i que sur le lieu du com-
ba t ! 

L e généra l d e Lorencez avait lancé en avant 
cet te colonne légère p lacée sous les ordres de son 
chef d ' é t a t -ma jor , le colonel Valazé, en a t ten-
dan t , pou r la r e jo indre , q u e les zouaves eussent 
mis sac à te r re , et que tou tes les t roupes destinées 
à l 'assaut des C u m b r e s fussen t réunies. Le village, 
le g rand convoi e t les bagages res ta ient sous la 
ga rde du r ég imen t d ' in fan te r ie de mar ine et du 
bataillon d e fusiliers mar in s commandés pa r le 
colonel Hennique . 

Le c o m m a n d a n t Mangi t i ayant reçu l 'o rdre de 

s ' e m p a r e r d ' u n e ba t te r ie placée à l 'extrémité 

inférieure d u pet i t con t r e - fo r t situé à droi te de la 

• otite, déploie aussi tôt en tirailleurs, sur son f ront , 

la compagnie du capi ta ine Mohrain , et, sur sa 

gauche , la compagn ie Lebai l ly . Puis, le feu venant 

a r edoub le r , le c o m m a n d a n t donne l 'o rdre aux 

capi taines Mohra in et Guil lamin d 'enlever la posi-

tion de droi te . A ce m o m e n t arrive la cavalerie 

envoyée par le général pour se me t t r e aux ordres 

du commandan t Mangin . Mais l ' ennemi s'est 

démasqué complè tement sur notre f ron t , sur les 

positions de droi te et de gauche , et les boulets 

qui sillonnent la route et fouillent les anfractuosi tés 

du te r ra in avec beaucoup de précision, ne p e r -

met ten t pas de songer à utiliser, dans un pareil 

m o m e n t , not re escadron de chasseurs . Le com-

mandan t le défile der r iè re un pli de te r ra in , en 

a t tendant l ' instant favorable pou r le faire ag i r ; e t , 

jugeant qu'il impor te avant tout que nous soyons 

maîtres des positions de droi te et de gauche , pour 

forcer les t roupes de Saragoza, menacées sur leurs 

flancs, à ba t t r e en retraite, il fait renforcer la 6e com-

p a g n i e , — qui gravit p(?niblement la position à gau-

che de la route , — par la compagnie Ligier et p a r 

celle des zouaves, capi taine Lesur , qui est î e s t ée 

sous ses ordres . Cette compagnie fait son ascen-

sion en t re les 3e et 6e chasseurs à p ied par un 

petit sentier rocailleux et difficile. P e n d a n t ce 

t emps , les compagnies Ropper t et I ï o r ca t che -

minent sur la route , m a r c h a n t droi t à la position 

d 'El Presidio, ancien monument en ru ine , situé 

aux deux tiers des p remières Cumbres . 

Toutefois , l ' ennemi est t rop supér ieur en nom-

bre et son feu t rop nourr i pour que nos trois com-

pagnies de gauche , nos deux du centre et nos 

deux de droite puissent cont inuer leur ascen-



SÍOQ sans s ' expose r g ravement . Heureusemen t le 

clairon des zouaves , — dont les échos de la m o n -

tagne se r envo ien t la m a r c h e , — vient de r e t en -

tir, et le r ég imen t , en tête duque l se t rouve le 

général , ne t a r d e pas à para î t re . Ces rudes sol-

dats d 'Af r ique qu i m a r c h e n t depuis midi sous une 

t e m p é r a t u r e de plus de 40° n 'on t pris que le 

temps de met t re sac à t e r r e . A voir leur al lure, 

on s 'aperçoi t q u e le bru i t d u canon leur a dé jà 

fait oublier la cha l eu r du j o u r , et l 'on peut être 

cer ta in qu'ils vont ê t re , au jou rd ' hu i , à la h a u t e u r 

de leur vieille r é p u t a t i o n . 

Sur l ' o rdre du généra l , le colonel Gambier fait 
a p p u y e r à dro i te , p a r les capi taines Aubry et 
Costes, le cap i ta ine V i n i e n d o n , qui s 'est dé jà 
porté au secours des 4 e et 5e compagnies de 
chasseurs à p i e d , et il d i r ige vers la position d 'EI 
Presidio les compagn ies Le Go et Moutié . 

Dès que les zouaves ont re jo in t les chasseurs , 

1 a t taque r e p r e n d avec une nouvelle vigueur . Un 

instant nos t roupes sont a r rê tées pa r le feu des 

Mexicains abr i tés der r iè re les ru ines d 'EI P r e -

sidio : mais la compagn ie d e zouaves Réau 

porte tout sou effor t de ce cô té ; celle du capi-

taine Simonneau gravit en m ê m e t e m p s les 

pentes , à gauche d e la posit ion, de man iè re à 

enfiler les lacets et à c o m m a n d e r cet te position 

tandis que le c o m m a n d a n t Morand suit de près 

avec la compagnie P e r t h u i s , la seule qui lui res te . 

Neuf compagnies du r é g i m e n t de zouaves et 

tout le bataillon de c h a s s e u r s sont engagés . 

Devant un mouvemen t aussi bien p rononcé , et 

surtout devant l 'élan d e s t roupes , l ' ennemi ne 

pouvait tenir l ong t emps ; se voyant t o u r n é et 

menacé dans sa re t ra i t e , il finit p a r lâcher p ied . 

A trois heures , le fanion du l f r batail lon de 

chasseurs à pied flotte a u - d e s s u s des ru ines d 'EI 

Presidio. Mais les zouaves sont laucés. Cont i -

nuant sa marche r a p i d e e t victorieuse, le cap i -

taine Simonneau arrive le p r e m i e r au col, repousse 

d ' abo rd à la ba ïonne t te les a t taques des Mexi -

cains, puis se voit fo rcé , pou r leur résis ter , de 

che rche r l ' appui du cap i t a ine Lesur , qui arr ive 

p a r les crêtes de g a u c h e . 

En m ê m e t emps q u e , fo r tes de leur m u t u e l 

appui , ces deux c o m p a g n i e s couronnen t les h a u -

teurs de gauche dans la direct ion de Colorado, 

les compagnies Le Go e t Yincendon a r r iven t sur 

celles de droi te . 

Saragoza a b a n d o n n e enfin b r u s q u e m e n t la 

route de Colorado, et il va établ i r ses ba t te r ies au 

pied des secondes C u m b r e s . 

Le colonel Valazé et le c o m m a n d a n t M o r a n d , 

qui se por ten t en a v a n t p o u r se r e n d r e c o m p t e 

des intentions de l ' ennemi et des positions occu-

pées pa r nos compagn ies de t ê te , t r è s - engagées 



en ce momen t , arrivent jusque près du village 
de P u e n t e Colorado et arrêtent leur mouve-
men t . 

Rien qu'il soit déjà cinq heures, l 'ennemi con-
t inue de t i rer , mais nos t roupes ont l 'ordre de ne 
pas r épond re . 

Général s 'est arrê té au col, en vue de Puente 
Colorado, pou r y établir son camp. 

Le 09 ' , qui a formé la réserve et qui a gravi les 
Cumbres , sac au dos, occupe la position. Une 
compagn ie de g rand 'ga rde de ce régiment relève 
la compagn ie Lesur sur le piton de gauche en 
avant du col p rès du village, et le c o m m a n d a n t 
Souville p r end posit ion avec son bataillon en face 
de ce pi ton, au delà de la route, de maniè re à 
être pa r f a i t emen t défilé des coups de l 'ennemi et 
à pouvoi r le surveiller. 

A m e s u r e que la cavalerie, l 'artil lerie, les fusi-
liers mar ins a r r ivent , ils sont établis au b ivouac . 

Les zouaves et les chasseurs à pied, qui ont 
laissé leurs sacs à Aculcingo, y re tournen t faire 
la s o u p e et y passer la nuit. 

La vic toi re des Cumbres nous a coûté deux 

t«és et t r e n t e - d e u x b lessés ' ; l 'ennemi, qui laisse 

en t re nos ma ins plusieurs prisonniers et deux 

pièces d e canon, a fait des pertes sensibles. 

1 Voi r l ' é t a t d e s t u é s et des b lessés a la fin du c h a p i t r e . 

Dans cet te belle j o u r n é e , trois bataillons ont 

escaladé en t rois h e u r e s , sous un feu r edou tab le , 

les g randes C u m b r e s d ' un pa rcours de t r en t e -

hui t lacets su r u n déve loppemen t de sept kilo-

mèt res et d e m i 1 . 

L e 29, ve r s neuf heures d u mat in , les chas-

seurs à p ied e t les zouaves ralliaient la division, 

t and is que le r é g i m e n t d ' infanter ie de mar ine 

escortai t le g r a n d convoi. 

A une h e u r e , le général donna l 'o rdre du 

dépa r t pour la C a n a d a , et toutes les t roupes f r a n -

chirent les pe t i tes C u m b r e s sans aut re incident 

que l ' appar i t ion lointaine d 'une t roupe de cava-

liers, a r r i è r e - g a r d e de l ' a rmée d e S a r a g o z a , c h a r -

gée de surveil ler nos mouvements . 

Not re a r r ivée à la Caiïada, où nous devions 

sé journer le l e n d e m a i n , f u t saluée p a r un épou -

vantable o rage a c c o m p a g n é d 'éclairs et de coups 

de tonner re incessants . Les éclairs avaient une 

telle intensité et se succédaient avec une si prodi-

gieuse rap id i té q u e nous rest ions soumis à leur 

clar té aveuglante p e n d a n t qua t r e à cinq secondes, 

et que la lumière don t nous étions inondés sem-

blait couler sur nous et sur nos chevaux c o m m e 

1 A u j o u r d ' h u i le c h e m i n d e f e r d e V e r a C r u z à Mexico 

t r a v e r s e c e t t e c h a î n e d e m o n t a g n e s en q u e l q u e s m i n u t e s ; d 

p a r c o u r t l es c e n t d ix l i e u e s qu i s é p a r e n t la V e r a Cruz de 

Mexico en dix h e u r e s . 



une lave de f e u . Nos p a u v r e s bê t e s t r embla ien t 

de tous leurs m e m b r e s . Aussi l ' ins ta l la t ion du c a m p 

au milieu des c h a m p s s u b m e r g é s fut-el le sans 

ga ie té ; 1 e t a t - m a j o r pa rv in t , a p r è s bien des diffi-

cultés, à d isposer les t r o u p e s a u t o u r du vi l lage , 

— mala isé à d é f e n d r e , — de man iè re à leur faire 

f o r m e r un g r a n d c a r r é , e t , au cen t r e , il é tabl i t 

l ' ambulance , le t r ésor , le génie , l 'art i l lerie, le 

t rain et la cavaler ie . 

P a r b o n h e u r , — c o m m e cela a r r ive p re sque 
tou jours dans ces c l ima t s , — l 'o rage fu t de cou r t e 
d u r é e ; les nuages se d iss ipèrent avec la r ap id i t é 
d 'un r ideau qui se l ève , pour laisser appa ra î t r e , 
dans tout son écla t , le t e r r ib le soleil, qu 'on ne son-
geait , d 'a i l leurs , q u ' à bén i r dans un parei l m o -
ment . 

Il n ' en fallait pa s d a v a n t a g e p o u r dé r ide r les 
solJa ts : leur pe t i te t en t e d re s sée , le feu a l lumé 
dans une cheminée improv isée avec que lques 
p ie r res , et la m a r m i t e p l acée au -dessus , ils s 'en 
fu ren t , qui de d ro i te , qu i de g a u c h e , p o u r t r ouve r 
de quoi améliorer la ration administrative. Bien 
que nous n 'eussions r e n c o n t r é â m e qui vive, e t 
que les cases avois inant le c a m p des soldats pa rus -
sent déser tes , c ' es t p o u r t a n t de ce côté q u e nos 
hommes di r igèrent l eu r s p a s . 

Ils t rouvèren t les cases f e rmées ; les Ind iens , que 

la peu r en avait c h a s s é s , les ava ien t b a r r i c a d é e s 

en hâte avant de les a b a n d o n n e r . Mais , pour un 

t roupier qui a la d e n t l o n g u e , il n 'est point d ' o b -

stacle. Bientôt les p o r t e s volèrent en éclats, et nos 

assaillants allaient s e p réc ip i t e r à l ' in tér ieur , 

q u a n d des habi tan ts i n a t t e n d u s firent i rruption 

au dehors , se ruan t s u r e u x , les bousculant et les 

culbutant . Ces e n n e m i s nouveaux étaient d ' é n o r -

mes cochons roux, d o n t le village de la Cañada 

faisait g rand c o m m e r c e , et que les indigènes, 

dans leur hâ te à fu i r , ava i en t enfe rmés dans leurs 

p ropres cases. Aprè s le p r e m i e r m o m e n t de s tu -

peur , — il fut de c o u r t e d u r é e , — un i m m e n s e 

éclat de rire et de j o i e accuei l l i t la cha rge de ces 

magnifiques porcs ; p u i s il se passa u n e scène 

indescriptible. Des so lda t s a p p a r t e n a n t au régi-

men t de zouaves, à l ' a r t i l ler ie , aux chasseurs à 

p ied , au train des é q u i p a g e s , d o n n è r e n t à leur 

t ou r la chasse à la b a n d e affolée d e ces sangliers 

sans défenses ; ceux-ci les a t t a q u a n t avec leurs 

s ab re s -ba ïonne t t e s , c e u x - l à avec de s imples 

bâ tons ; d 'au t res les sais issant p a r la q u e u e ou 

par les oreilles, a r r i va i en t à se p r end re corps à 

corps avec l ' ennemi e t à rou le r avec lui dans la 

b o u e ; — et tout ce la au mil ieu de ju rons e f f roya -

bles, de g rognement s fé roces et de hur lements de 

dét resse . Enfin, le b r o u h a h a f u t tel qu'il a m e n a les 

officiers sur le c h a m p d u c o m b a t . L e u r in t e rven-

tion rétablit l ' o rdre et sauva la vie à bon n o m b r e 
1 7 



des infortunés compagnons de saint Antoine; 

mais ceux qui avaient succombé dans la lutte 

avaient déjà été escamotés avec une dexté-

rité digne de Robert I ioudin . Quelques cou-

pables fu r en t pris sur le fait et punis ; mais les 

moins innocents échappèrent à toute investi-

gat ion. Ceux -c i ne s 'at tendaient pas à se voir 

dénoncés p a r leurs victimes elles-mêmes! C'est 

pou r t an t ce qui arriva. Le lendemain, les rap-

por ts des régiments signalèrent l 'entrée à l 'am-

bu lance d 'un assez grand nombre de malades . 

Tous étaient atteints de la dyssenterie , et les 

médec ins n 'hési tèrent pas à déclarer que la 

cause de leur indisposition provenai t d 'un excès 

de nour r i tu re de viande d e porc . Or , comme 

l 'adminis t ra t ion n 'en avait pas distr ibué, il résul-

tai t d e ce t te déclarat ion médicale que les Indiens 

seuls avaient fait les frais de ce mets de luxe. 

Devan t l 'évidence, les malades avouèrent la vérité, 

et ils po r t è ren t la peine de leur acte de chapa r -

dise et de gloutonnerie. Les cochons é ta ient 

vengés . 

Le 1er mai , le corps Lorencez campe à Pa lmar . 

Nous y apprenons que Saragoza dispose de 

1 2 , 0 0 0 hommes , mais qu'il a t raversé Pa lmar 

avec 5 , 0 0 0 h o m m e s seulement et 16 pièces de 

canon . Quelle rou te ont prise les autres t r o u p e s ? 

C'es t ce qu'il nous est impossible de découvr i r . 

A U M E X I Q U E . 1 3 1 

Les Indiens que nous r e n c o n t r o n s , qui n 'ont 

pas le t e m p s de nous év i t e r , ou ont le courage 

de passer à t ravers nos l ignes , sont d 'un mutisme 

tel qu 'on est tenté parfois de les croire privés 

d ' intell igence. A toute ques t ion qu 'on leur fait : 

leur demande - t -on s'il y a du bois ou de l 'eau 

dans le village, ou si les t roupes mexicaines 

viennent de passer , ils vous r éponden t invaria-

blement : « Quien sabe, signor? » avec u n sourire 

béa t . C'est év idemment d e leur pa r t un parti si 

bien pris de rédui re leur science à ces trois 

mots , qu ' à cette question posée à brûle-pourpoint 

à l 'un d ' eux : « As-tu une f e m m e , des enfants? » 

il nous est fait abso lument la m ê m e réponse : 

« Qui pourra i t le dire, mons i eu r? » 

D'ai l leurs, quat re jours seulement nous sépa-

raient du momen t où nous allions pouvoir j uge r 

pa r nous-mêmes, — e t à nos dépens , — du nom-

bre et de la valeur des forces de l ' ennemi . 

Nous passâmes la j ou rnée du 2 mai à Q u e c h o -

lac; à Acasingo, celle du 3 . Enco re une é t a p e , 

celle d 'Amozoc, et nous sommes devaut Pueb la . 



e t a t n o m i n a t i f p o u r l e s o f f i c i e r s , n u m e r i o u e p o u r l a t r o u p e , d e s 

t u é s , d i s p a r u s , p r é s u m é s m o r t s , e t d e s b l e s s e s , d a n s l a j o u r n é e d u 

2 8 a v r i l 1 8 6 2 , a u x c o m b e s . 

NOMS OBSERVATIONS Gr. A D ' s 

Elat-m• 
capitaine. C o n l u s i o n à la 

j ambe gauche 
(balle morte}. 

de Caupenne d'As-
premont 

manne 

1er bataillon de chasseurs à 

régiment de zouaves. 
lieutenant. » » 1 Contusion au 

droit . 

M. Collasse. 

Total pour les offici 
Troupe 

T o t a l . . . . 

2 e régiment de chasseurs d'Afi 
M. Lemaire sous-lieut. » » 

Total pour les officiers ~ 
Troupe n n 

Total ~ " 

R E C A P I T U L A T I O N 

DISPARUS r,LF.SSËS 

DESIGNATION DES CORPS 

Hta t -major . 
1 e r bataillon de chasseurs 
2- régiment de zouaves 
2 e régiment de chasseurs d 'Afri 

que 

Total 

C H A P I T R E V I I I 

Le 4 ma i , l a c o l o n n e a r r ive à Amozoc . — Le conseil de g u e r r e 
d re s se le p l a n d ' a t t a q u e du for t G u a d a l u p e . — Nui t qui 
p r é c è d e le c o m b a t . — Trois mois r evécus dans un songe , 

t 

L e 4 mai 18G2, la vie semblai t s 'ê t re re t i rée du 

village d ' A m o z o c , situé à qua t r e ki lomètres de 

Pueb la . L e s rues é ta ient déser tes et les maisons 

fe rmées . D e loin en loin, on entendai t quelques 

aboiements d e chiens , ou bien encore on voyai t 

passer q u e l q u e habi tan t a t t a rdé , se hâ tan t de 

faire r e n t r e r ses bes t iaux. Aux por tes de la ville, 

une popu la t i on n o m a d e d ' Indiens levait son camp , 

et r e p r e n a i t , à t ravers la c a m p a g n e , le chemin 

de Pueb l a . H o m m e s et f emmes , cha rgés comme 

des bê tes d e s o m m e , le corps légèrement incliné 

en avan t p a r le poids de leurs f a rdeaux , s'éloi-

gnaient en t r o t t i nan t , sans t r ébuche r et sans tour-

ner la tê te . C 'es t que , du plus loin qu'ils avaient 

ape rçu les « j a m b e s rouges » et vu bril ler les 

a rmes de n o s soldats , les habi tants et les Indiens , 

saisis de t e r r e u r , s 'é ta ient cachés ou avaient pris 



e t a t n o m i n a t i f p o u r l e s o f f i c i e r s , n u m k r i o u e p o u r l a t r o u p e , d e s 

t u é s , d i s p a r u s , p r é s u m é s m o r t s , e t d e s b l e s s é s , d a n s l a j o u r n é e d u 

2 8 a v r i l 1 8 6 2 , a u x c o m b r » . s . 

NOMS OBSERVATIONS CHAD'S 

Elat-m• 
capitaine. C o n t u s i o n à la 

jam Le gauche 
(balle morte}. 

de Caupenne d'As-
premont 

marine 

1er bataillon de chasseurs à 

régiment de zouaves. 
lieutenant. » » 1 Contusion au 

droit . 

M. Collasse. 

Total pour les offici 
Troupe 

T o t a l . . . . 

2 e régiment de chasseurs d'Afi 
M. Lemaire sous-lieui. » „ 

Total pour les officiers 7 
Troupe n n 

Total ~ " 

R E C A P I T U L A T I O N 

DISPARUS BLESSÉS 

DESIGNATION DES CORPS 

Hta t -major . 
1 e r bataillon de chasseurs 
2- régiment de zouaves 
2 e régiment de chasseurs d 'Afri 

que 

Total 

C H A P I T R E V I I I 

Le 4 niai , l a c o l o n n e a r r ive à Amozoc . — Le conseil de g u e r r e 
d re s se le p l a n d ' a t t a q u e du for t G u a d a l u p e . — Nui t qui 
p r é c è d e le c o m b a t . — Trois mois r evécus dans un songe , 

t 

L e 4 mai 18G2, la vie semblai t s 'ê t re re t i rée du 

village d ' A m o z o c , situé à qua t r e ki lomètres de 

Pueb la . L e s rues é ta ient déser tes et les maisons 

fe rmées . D e loin en loin, on entendai t quelques 

aboiements d e chiens , ou bien encore on voyai t 

passer q u e l q u e habi tan t a t t a rdé , se hâ tan t de 

faire r e n t r e r ses bes t iaux. Aux por tes de la ville, 

une popu la t i on n o m a d e d ' Indiens levait son camp , 

et r e p r e n a i t , à t ravers la c a m p a g n e , le chemin 

de Pueb l a . H o m m e s et f emmes , cha rgés comme 

des bê tes d e s o m m e , le corps légèrement incliné 

en avan t p a r le poids de leurs f a rdeaux , s'éloi-

gnaient en t r o t t i nan t , sans t r ébuche r et sans tour-

ner la tê te . C 'es t que , du plus loin qu'ils avaient 

ape rçu les « j a m b e s rouges » et vu bril ler les 

a rmes de n o s soldats , les habi tants et les Indiens , 

saisis de t e r r e u r , s 'é ta ient cachés ou avaient pris 



la f u i t e 1 . A trois h e u r e s J e l ' ap rè s -mid i , cinq 

mille França is déf i lent en si lence au milieu des 

rues sab lonneuses d ' A m o z o c . A m e s u r e que les 

t r o u p e s a r r iven t , elles sont condui tes sur leurs 

e m p l a c e m e n t s de b i v o u a c , t and i s que le généra l , 

son é t a t -ma jo r e t les services de l ' a r m é e s 'é tabl is-

sent au cen t r e d u vil lage. 

Ce pueblo po r t e un c a c h e t d 'or ig inal i té qui lui 

est p r o p r e ; u n e bcirranquita (pe t i t ravin) en 

dé fend l ' e n t r é e ; u n e h a u t e u r r o c h e u s e e t e sca rpée 

le domine d u cô té d u s u d ; une l igne se r rée d ' a loès 

et de cac tus fait à ses q u a t r e f aces u n r e m p a r t 

con t inu , et des cierges d e trois ou q u a t r e m è t r e s , 

à côtes a r m é e s d 'a igui l les , s e rven t a u x habi ta t ions 

de c lô tures na tu re l l e s . Q u a n t aux maisons , qui 

conna î t le c a r a c t è r e e t la disposi t ion in té r ieure de 

l 'une d 'e l les les conna î t tou tes . El les sont p e u é le-

vées au-dessus d u n i v e a u de la r u e et sans é tages , 

supé r i eu r s ; les c h a m b r e s p r e n n e n t jour dans les 

galer ies couver tes d o n n a n t sur des cours in té-

r i eures , et des t inées à assurer u n e f r a î che t e m p é -

r a tu re p a r les plus g r a n d e s c h a l e u r s ; les toits 

sont d isposés en t e r r a s s e s et o rganisés p o u r la 

défense . Dans ce p a y s , où la g u e r r e civile est en 

p e r m a n e n c e , c h a q u e maison est t r ans fo rmée , aux 

1 La t e r r e u r i n sp i r ée a u x Mexica ins p a r l ' a p p r o c h e d e s 

F r a n ç a i s était d u e a u x f a b l e s a b s u r d e s i n v e n t é e s p a r nos e n n e -

mis s u r les p r é t e n d u e s c r u a u t é s q u ' e x e r ç a i e n t nos so lda i s . 

premiers coups de fusil , en p l a c e de g u e r r e , et 

c h a q u e t e r rasse , en tourée de l o n g u e m a i n d ' u n 

m u r d ' a d o b e s crénelés , — p a r f o i s m ê m e ouver t 

aux qua t re angles pour recevoi r u n e ou d e u x p e -

t i t es pièces d 'ar t i l ler ie , — d e v i e n t u n r édu i t r e -

dou tab le . Tel nous appara î t le v i l l a g e d ' A m o z o c , 

don t l ' aspect , d 'a i l leurs , révèle la m i s è r e e t laisse 

deviner que l ' a rmée mexica ine , e n y p a s s a n t , l 'a 

c rue l lement r ançonné . 

Not re convoi nous suit à p e t i t e d i s t a n c e ; le 

voilà qui para î t au milieu des t o u r b i l l o n s de p o u s -

sière que soulèvent ses a t te lages n o m b r e u x . 11 dé-

b o u c h e sur la p lace , et les d e u x c e n t so ixan te 

voi tures qui le composen t v i e n n e n t success ive -

m e n t se r ange r e t s 'aligner a v e c la r égu la r i t é 

d 'une ba t te r ie . 

Plus des trois qua r t s sont de g r a n d s cha r io t s 1 

1 Les t r a n s p o r t s d e c o m m e r c e se f a i s a i e n t , soit p a r des 

c h a r r e t t e s à d e u x r o u e s at telées de q u a t r e m u l e t s d e f r o n t , 

soit p a r d e g r a n d s cha r io t s à q u a t r e r o u e s , a t t e l é s d e h u i t , d e 

dix, d o u z e ou v i n g t - q u a t r e mule t s . R i e n d e p l u s s u r p r e n a n t 

q u e l ' ad resse d e ces a r r i é ras ou c o n d u c t e u r s d e v o i t u r e s . 

Monté su r le m u l e t d e de r r i è re , un s e u l a r r i e r o suf f i sa i t p o u r 

dir iger l ' a t t e l age , d e la voix, du f o u e t o u à l ' a ide d e pet i t s 

cail loux qu' i l l ança i t su r la b é t e r é c a l c i t r a n t e . D a n s les 

passages difficiles, fort n o m b r e u x d u r e s t e , T a r r i e r o m e t t a i t 

pied à t e r r e e t se mult ipl iai t p o u r e n l e v e r ses b ê t e s , avec 

au t an t d ' éne rg i e q u e d 'agi l i té . — A c e r t a i n e s é p o q u e s , a 

Vera Cruz ou d a n s l ' i n té r i eur du p a y s , l e s c o m m e r ç a n t s o r g a -

nisa ient des partidas, ou convoi f o r m é d ' u n c e r t a i n n o m b r e 



mexica ins p o r t a n t de t r e n t e à q u a r a n t e qu in taux . 

C h a c u n d ' eux est a t t e lé de douze vigoureuses 

mules q u ' u n arriero ( c o n d u c t e u r ) , s o u v e n t un en-

fan t , dir ige à t r ave r s les o r n i è r e s e t les r u e s tor -

tueuses avec une a i sance i n e x p r i m a b l e . Qu 'on ne 

s ' é tonne p a s de voir d e u x ba ta i l lons a f fec tés à la 

g a r d e de n o t r e convoi : il p o r t e le café e t le pain 

d u soldat p o u r plus de t r e n t e jours . 

A dix h e u r e s , t ou t le i n o n d e est a u b ivouac . 

Les a r r ie ros dé te l l en t , r a n g e n t leurs h a r n a i s sur 

les t imons des vo i tu res , p u i s , m o n t é s s u r une ca-

ile char io t s ; ils les p l aça i en t s o u s les o r d r e s d ' u n m a j o r d o m e 

a u q u e l 011 ad jo igna i t p l u s i e u r s a i d e s et a u q u e l 011 la i ssa i t t o u t e 

au to r i t é s u r les a r r i e r o s , eu m ê m e t e m p s q u e la r e s p o n s a b i l i t é 

et la d i rec t ion du convo i . Les a r r i e r o s v o y a g e a i e n t na tu re l l e -

m e n t avec l e u r fami l l e , q u i se casai t d a n s un g r a n d cof f re 

s u s p e n d u e n t r e les q u a t r e r o u e s . C e s c o n v o i s m a r c h a i e n t p a r 

é t a p e s ; ils c o m p t a i e n t d ' h a b i t u d e d e dix à v ing t v o i t u r e s , d e 

c e n t c i n q u a n t e à d e u x c e n t s m u l e t s , e t d e q u a r a n t e à c e n t 

p e r s o n n e s . C h a q u e soir le c o n v o i s ' a r r ê t a i t à p r o x i m i t é d ' u n 

p u e b l o , les vo i t u r e s é t a i en t p a r q u é e s en c a r r é d e f açon à f o r -

m e r uu coral, e s p a c e d e t e r r a i n f e r m é , d a n s l e q u e l é ta ient 

p lacés les a n i m a u x . L e d é p a r t ava i t lieu c h a q u e j o u r e n t r e 

deux et q u a t r e h e u r e s du m a t i n . 

L e s t r a n s p o r t s d e m o i n d r e i m p o r t a n c e se fa i sa ien t à dos d e 

m u l e t s ; su ivan t les c i r c o n s t a n c e s , ils v o y a g e a i e n t i s o l é m e n t 

ou se joignaient aux purtidas. 
La conducla de plala ou convoi d 'argent se faisait spécia-

l e m e n t à dos d e m u l e t s , c h a q u e m u l e t p o r t a n t d e u x taleijas 

ou cof f res b o n d é s d e p i a s t r e s . U n e t r o u p e a n n é e e s c o r t a i t c e s 

convo i s . 

ponera (mule b l a n c h e coiffée d ' u n e c loche t te ) , ils 

s ' a cheminen t ve r s l ' a b r e u v o i r , suivis de t ou t e s les 

au t res mules laissées e n l i be r t é . P e n d a n t ce t e m p s , 

les f e m m e s res tées a u p r è s d e s vo i tu res a l lument 

le feu , m e t t e n t en pi les les tortillas et p r é p a r e n t 

le plat de fricoles. 

P e u à p e u , l ' ag i ta t ion c e s s e , le ca lme se fa i t , le 

pas des mules et le b ru i t d e s c loche t t e s se p e r -

den t d a n s le lointain , e t l 'on n ' e n t e n d plus que les 

r i res j o y e u x de nos so lda ts , d o n t les éclats r é p a n -

den t de t e m p s «à a u t r e , d a n s le c a m p , une vive 

lueur de gaie té et d ' i n s o u c i a n c e . 

P e n d a n t ce t e m p s , dans u n e m a i s o n p a u v r e -

m e n t m e u b l é e , s i tuée à l 'un d e s coins de la p l ace , 

plusieurs officiers t r ava i l l a i en t , p e n c h é s sur u n e 

car te . C 'é ta i t le géné ra l de L o r e n c e z e t son c o n -

seil de g u e r r e d re s san t le p l a n d ' a t t a q u e d e 

Tueb la . — Au c a m p , l ' i n s o u c i a n c e ; ici, les p r é -

occupa t ions e t la r e sponsab i l i t é d u c o m m a n d e -

m e n t . Au sein de ce conseil s ' ag i t a i t en ce m o m e n t 

le sor t d u l endemain . L e g é n é r a i de L o r e n c e z fai-

sait ressor t i r l ' impor tance d u for t de Guada lupe , 

qui domine P u e b l a au n o r d , e t les a v a n t a g e s que 

sa possession nous a s su re r a i t . Il insistai t sur la 

nécessi té de t e n t e r u n a s sau t h a r d i , capab le d as-

surer la v ic to i re , saus nous c o m p r o m e t t r e en ca s 

d ' insuccès , de s u r p r e n d r e e n q u e l q u e sor te 1 e n -

nemi p a r ce t te fougue f r a n ç a i s e si te r r ib le d a n s 
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sou élau, sans lui laisser le temps de nous c o m p -

t e r . Sût-il no t r e nombre , il le croirait dix fois 

supé r i eu r du momen t qu'il nous verrait face à 

face . 

O r , que pouvait-on tenter avec cinq mille 

h o m m e s et seize bouches à feu ? Un coup d ' audace 

et r ien de plus. — D'un siège, il n'était pas m ê m e 

ques t ion . T roupes et matér ie l , tout manquai t 

p o u r une opérat ion de cet te na tu re , et n'eussions-

n o u s manqué de r ien , que la saison des pluies, 

an t ic ipant sur 1 époque de ses ravages annuels , 

menaça i t de nous rédu i re dans un délai prochain 

à l ' inaction et à la famine. Sans aller si loin, on se 

demanda i t si le nombre restreint des bataillons 

disponibles, en dehors des t roupes laissées à la 

défense du convoi, autorisait une simple recon-

naissance sous le feu de la place. Non; une pa-

reil le reconnaissance , vu la fo rme générale du 

t e r r a i n , entraînait inévitablement une action 

sér ieuse et non décisive ; on risquait d 'y perdre 

u n e par t ie de son moude et de montrer devant 

l ' ennemi une hésitat ion qui ne manquerai t pas 

d e relever son mora l . D'ailleurs, il fallait son-

ge r que le faible corps expédit ionnaire était 

s épa ré p a r plus de deux mille lieues de la mère 

pa t r i e , et qu ' à pareil le distance, ménager la vie 

de soldats qu 'on se t rouverai t dans l'impossibilité 

de r emplace r devenai t non-seulement une ques -

tion de p r u d e n c e , mais une question d ' impér ieuse 

nécessité. L 'av is du conseil fut unan ime pou r r e -

connaî t re que le succès dépendai t tout ent ier de 

la hardiesse et de la p rompt i tude de l ' a t t aque de 

Guada lupe . Il fut donc a r r ê t é que , le lendemain , 

5 m a i , la colonne f rançaise arr iverai t devant 

Puebla , et donnera i t l 'assaut au tort . 

Au conseil de guer re succède le repas du soir;-

à la discussion sérieuse, les propos en joués ; aux 

images des champs de batail le, le tableau d 'une 

Puebla prise sans coup férir . Pourquoi s 'é tonner 

d 'un pareil dénoûmen t? N 'en tendions-nous pas 

af f i rmer sans cesse au tour de nous « que les 

>< Français seraient reçus en l ibéra teurs , au mi-

« lieu des ovations, des fleurs, des enchantements 

u d 'une ville qui devait briser ses chaînes pou r 

« accourir vers eux » ! 

La nui t é tai t venue , et l 'on s 'ent re tenai t encore 

du suje t à l ' o rdre du jour , lorsqu 'on annonça un 

ingénieur mexicain passant pour connaî t re le pays 

et par t icul ièrement bien Guada lupe . Le général 

le reçoit , le fait asseoir au milieu de nous, et l'in-j » ' 

te r roge longuement sur tous les points qui peuvent 
intéresser l ' a t taque du lendemain . Les rense igne-
ments de l ' ingénieur sont des plus intéressants : à 
l ' en tendre , les abords de la Guadaloupe ne p r é -
sentent pas d 'obstacles capables d ' a r rê te r l 'élan 
des t roupes f rança ises ; les fossés sont en par t ie 



comblés ; le r édu i t off re , selon lui, t rop peu de 

garant ie de solidité pou r ê t re en é ta t d 'opposer 

une résis tance eff icace; q u a n t à l 'ennemi, il ne lui 

fait m ê m e p a s l 'honneur d ' adme t t r e qu'il puisse 

se d é f e n d r e au t remen t « que pour la fo rme ». 

Satisfait , le général se r e tou rne vers nous, et , nous 

congédian t : « A demain , messieurs », dit-il, 

dans Guada lupe . » 

Chacun se hâ te de prof i te r de sa l iberté pour 

s'isoler et se recueillir. — On a tant besoin d ' ê t r e 

seul dans la nuit qui p r é c è d e un combat ! Dans 

ces quelques heures qui vous séparent d u c h a m p 

de batai l le , la pensée t r o u v e un attrait si puissant 

à se repl ier sur e l l e -même au milieu des plus 

chers souvenirs du passé! Un c a m a r a d e est-il là? 

la source des confidences devient intar issable; si 

l 'on a des soucis, ces feuilles épineuses qui crois-

sent m ê m e sur l ' a rbre d u bonheur , on les écar te 

pour s 'ent re teni r de l ' aveni r qu 'on espère , de la 

gloire qu 'on rêve , de la m o r t aussi qui peut frap-

per . Alors on fait défiler devan t ses yeux le cor-

tège de ceux qui vous t i ennent le plus au c œ u r , 

et on leur envoie, à t r ave r s l 'espace, une dern iè re 

pensée cha rgée de tendresses . 

Ce soir-là, dans une maison contiguë à celle du 

généra l , no t re chef d ' é t a t -ma jo r et deux d ' en t re 

nous occupions trois coins d 'une pièce. Long temps 

r e t enus dehors par une d e ces nuits dont aucun 

temple ne saurai t égaler la sp lendeur , — tant la 

poésie divine y rayonna i t clans sa mystér ieuse 

beau té , — nous venions de r en t r e r , par fa i tement 

décidés à r o m p r e avec nos rêver ies et à dormir . 

Le bonsoir d 'usage échangé , chacun de nous 

s 'étai t mis en devoir d ' exécu te r son p r o g r a m m e 

e t commença i t à sommeil ler , lorsque mon voisin, 

r ompan t tout à coup le silence : « Si vous le vou-

« lez bien, mon colonel », di t- i l , « demain nous 

« reposerons chez l ' évêque de Puebla ; j ' a i le pres-

« sent iment qu 'on doit y ê t re bien couché . » — 

« Accordé , et bonsoir », r épondi t laconiquement 

le colonel, et tout ren t ra dans le silence. Quelques 

instants ap rè s , chacun de nous poursuivait en rêve 

les pensées en compagnie desquelles il venai t de 

s ' endormir . Oui, nous voilà repor tés à quelques 

mois en a r r i è r e ; c 'est le j o u r du d é p a r t , c 'est 

l 'adieu à la F rance ! « Au revoir , à bientôt », 

nous disent nos amis ; « dans six mois vous nous 

« serez rendus . H e u r e u x privilégiés, vous allez 

« faire un beau voyage, la canne à la main » 

Nous par tons ! Malgré une mer furieuse depuis 

la veille, le p ré fe t mar i t ime de Cherbourg n'a 

pas osé p r e n d r e sur lui de r e t a rde r not re dépa r t . 

« Relâchez en Angle ter re , si vous le jugez utile », 

avait-il r époudu aux justes observat ions du com-

m a n d a n t de W e d e l . Pa r t i r pour re lâcher en 

Angle ter re? au tan t ne pas par t i r . 



A peine hors du por t , le Forfait qui nous e m -

porte est saisi pa r les vagues qui se le re je t ten t les 

unes aux au t res . Les voiles sont carguées, car le 

vent souffle en t e m p ê t e ; les matelots en exécu-

tant la m a n œ u v r e veillent au grain et ne r isquent 

un mouvemen t qu ' en se tenant for tement accro-

chés aux cordages . L 'un d ' eux , pour tan t , est 

subi tement enlevé pa r une terr ib le vague qui 

s 'abat sur le p o n t ; u n cri é touffé, à peine p e r c e p -

tible, et c 'est t o u t ; les flots ont déjà roulé le 

malheureux dans leur linceul l iquide, et l 'ont 

ent ra îné au loin, sans q u ' a u c u n secours ait pu lui 

ê tre por té . 

A cet te p r e m i è r e nui t lugubre succède une 

seconde , puis u n e t ro is ième, pendan t lesquelles 

le c o m m a n d a n t ne qui t te plus le pont. 

Enfin, vers le t rois ième jou r , le vent toujours 

contraire s ' apa ise u n p e u ; quelques bandes de 

marsouins bond i s san t au-dessus de la mer , et 

des moue t t es a c c o m p a g n a n t le navire, comme 

pour faire a d m i r e r la b lancheur de leurs ailes et 

la grâce de leur vol, telles sont les distractions de 

not re p remiè re j o u r n é e de répi t . 

Mais où le Forfait nous conduit- i l? A Madère . 

C h a r m a n t e vision! c o m m e il y a trois mois, la 

jolie possession por tugaise nous appara î t avec 

tout l ' a t t ra i t d ' un cl imat merveil leux et d 'une vé-

gétation splendide . C 'es t c o m m e un ruissellement 
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le long des mur s , de branches entrelacées de 

géraniums, de chèvrefeuilles et d 'hé l io t ropes qui 

prennent rac ine jusque sur les toits des maisons ! 

Adossée d 'une p a r t a u x m o n t a g n e s Bleues, d ' au t r e 

par t baignée pa r la me r , la ville r ega rde l 'occi-

dent . Dans cet te na tu re privilégiée qui sert de 

refuge à la souffrance , tout a t t ache , jusqu 'à la 

teinte de tristesse que la maladie r épand autour 

d'elle, j u s q u ' à l 'aspect languissant des por teurs 

p romenan t le malade dans son hamac , ou des 

bœufs t r a înan t le lourd pa lanqu in . 

On nous a débarqués pour t rente-six heures ; 

hâtons-nous d 'en profi ter . C'est bien peu de temps 

pour fouiller ce gracieux nid de verdure , mais c 'est 

assez pour en t reprendre deux excursions intéres-

santes. La première nous conduit à la caserne des 

chasseurs à p ied . Sa belle apparence , l 'excellence 

de son o rdonnancemen t intérieur , la parfai te tenue 

du soldat qui po r t e avec aisance son uni forme 

sombre , tout nous plaît dans cet te visite faite aux 

troupes por tugaises , sans par ler d 'une soupe qui 

r épand dans l 'a ir un fume t plein de promesses et 

que nous goûtons avec une satisfaction marquée . 

En qui t tant la caserne, nous faisons l 'ascension 

d 'une peti te mon tagne sur laquelle est j u c h é e uue 

ravissante église gothique. La montée s 'effectue 

au pas , s u r des chevaux armés d 'une fer rure spé-

ciale; mais on descend dans une sorte de traîneau 



léger poussé pa r deux h o m m e s , à une allure ver-

t igineuse, sur un te r ra in fo rmé de peti ts cailloux 

noirs, lisses, taillés en biseau et disposés dans le 

sens de la pen te . On est déjà au bas de la montée 

qu on n 'est pas encore revenu de la surpr ise et 

du plaisir occasionnés p a r c e genre de locomotion 

aussi nouveau que bizarre et qui cont r ibue avec 

la cha leur du jour à nous donner une soif a rden te . 

Aussi n 'avons-nous ga rde de laisser passer une si 

belle occasion d e faire honneur au produi t qui est 

la gloire de M a d è r e , à son vin exquis dont les 

caves regorgent encore , bien que la maladie ait 

détrui t la vigne et dé te rminé les Madéritains à 

l ' a r racher et à se livrer à l ' industr ie de la 

cochenille. 

Le 8 février , nous nous re t rouvons tous à bord . 

Le Forfait, qui est sous vapeur , lève l ' ancre à 

trois heures et s 'élance dans la direction de 

l 'ouest , vers les Antilles. 

Mais voilà le t ropique et aussi les alizés que 

nous révèlent une m e r légèrement moutonnée et 

plusieurs grains suivis d 'une bonne et f r a n c h e 

brise. L 'hél ice r en t r e dans le si lence ; le navire 

se pa re de toutes ses voiles, s ' abandonne au soui-

lle du vent , et l 'équipage se p répa re à cé lébrer la 

fête t radi t ionnel le du passage d u t rop ique . Car 

ce n 'es t pas sans cérémonie qu 'on pénèt re poin-

ta p r emiè re fois dans cet te région de f eu ; celle 

du b a p t ê m e a t tend tout bâ t iment qui ne l 'a pas 

encore f ranch ie . Mieux encore , cet étranger doit 

ache te r sou droi t de passage au père Trop ique . 

Le plaisant, c 'est que cet te comédie est j ouée par 

l 'équipage lu i -même , et que la bourse du c o m -

mandan t en fait tous les f ra is . 

Le b a p t ê m e du t rop ique est un jour de liesse 

pour l ' équipage d u navire qui en t re dans cet te 

zone; le c o m m a n d a n t f e rme les yeux et laisse ses 

mate lo ts se livrer à toutes les ex t ravagances de 

leur imaginat ion . 

La cérémonie célébrée sur le Forfait, pleine 

d 'entra in et inondée de soleil, non-seulement ne 

le cède à aucune aut re de ce genre pa r la variété 

et l 'éclat de ses diver t issements , mais elle est, en 

out re , ma rquée p a r un incident tout à fait excep-

tionnel, résul tat d 'une at tention délicate des offi-

ciers du b o r d . 

Le nouveau c o m m a n d a n t du Forfait, — ce rôle 

est rempli par le plus ancien matelot de l ' équipage , 

— a pris le c o m m a n d e m e n t et se p romène g r a v e -

ment sur la dune t t e . Son second va, vient , 

donne des o rd re s , tandis qu 'un de ses officiers, 

a rmé d ' un sextant fan tas t ique en bois, feint de 

relever la posit ion du soleil. Le g rand as t ro logue , 

la t ê te pe rdue dans une inénarrable lunet te , se 

livre depuis quelques instants à une pan tomime 

des moins compréhensib les , q u a n d tout à coup il 
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s 'écrie : « J ' ape r ço i s deux étoiles qui voyagen t 
« dans la direct ion de Mex ico ; les voilà qui s ' a r -
« r ê t e n t ; elles descenden t vers le Forfait; je les 
« t iens. » E t il m o n t r e , en effe t , deux étoiles en 
a rgent d ' u n travail et d 'un fini dignes de l a m a i -
son Ouiz i l le -Lemoine : c 'es t l 'œuvre des mar in s 
du b o r d . Des m a i n s de l ' as t ro logue elles passen t 
dans celles du p è r e T r o p i q u e . Celui-ci s ' a v a n -
çan t avec ma je s t é vers le généra l de L o r e n c e z et 
les lui o f f ran t : « Ce sont », dit-il , « les étoiles qui 
« vous m a n q u e n t , généra l , acceptez- les , je vous 
u pr ie , avec tous nos v œ u x . »Le général r emerc ie 
le souvera in des alizés et lui r é p o n d en sour ian t 
« qu' i l n e dou te pas que l ' E m p e r e u r ne da igne 
« b ien tô t ra t i f ier la distinction dont il est l ' ob je t ». 
E t la cé rémonie d e r e p r e n d r e son cours et de se 
t e rmine r p a r u n bal improvisé à la l ueu r d ' u n ciel 
p a r s e m é d 'é toi les . — E t tout ce bon t e m p s vécu 
de nouveau tés et d ' e spérances de repasse r devan t 
nos paup iè re s closes tou t comme si nous n 'é t ions 
pas t r anspo r t é s dans le beau pays des songes . 

Saint d e nouveau à cette zone nouvel le , au ciel 
plus b leu , aux nui ts plus claires, à l ' a t m o s p h è r e 
plus b rû l an t e , aux f rui ts plus savoureux que ceux 
de nos con t rées . Salut aux Anti l les, à la G u a d e -
loupe , à la Mar t in ique , à la Désirade, à Ant igoa, 
à Mon t se r r a t , que l 'on reconnaî t aux capr ic ieux 
con tours de ses hau teurs couronnées de v e r d u r e ! 

Salut à la J a m a ï q u e , à la r a d e Kings town 1 , dont 
l ' en t rée est surveillée p a r deux forts casematés 
qui semblen t dormi r au milieu des eaux , à ses 
rives dentelées et festonnées d 'hab i ta t ions roses 
et b lanches qu ' encadren t de nombreux cocotiers, 
à la ville el le-même r épu tée , à bon droit , pou r sa 
chaleur suf focante , son t apage et sa poussière 
intolérables . 

P u i s , c 'est le tour de la Vera Gruz. Elle nous 
appara î t au milieu des vapeurs t r ansparen tes d 'une 
des plus belles fins de journée qu 'on puisse rêver 
sous les t rop iques . Que de promesses dans le 
calme séduc teur de V e r a Cruz ! A t e r re , il est 
vra i , que de désenchan temen t s ! At t i tude hostile 
des habi tan ts , défect ion des alliés de la F r a n c e , 
menace pour le corps expédi t ionnaire d ' ê t r e 
rédui t aux seuls approvis ionnements de la f lot te , 
et danger de ne pas pouvoir qui t te r les ter res 
chaudes , faute de moyens de t r a n s p o r t ; enfin, 
au-dessus de ces amer tumes et de ces inquié-
tudes , la fièvre jaune qui s 'est dé jà aba t tue sur la 
Vera Cruz. 

N ' impor t e ! Confiants dans la for tune de la 
F rance , nous poursuivons no t r e m a r c h e ; nous 
franchissons les t e r res chaudes , nous a t te ignons 

1 X o u s d é b a r q u o n s à K i n g s t o w n p o u r deux j o u r s le 26 f év r i e r , 

à dix h e u r e s du m a t i n . 



les premières hau teu r s . — Éb lou i s san t e s cle ver-
dure et de f leurs , elles sont la l imi te t r a n c h é e 
ent re l ' image de la souff rance q u e nous laissons 
der r iè re nous , et la révélat ion de la vie qui nous 
ouvre u n horizon inconnu. A u sein d e ce t t e n a -
tu re nouvelle, le soleil l u i - m ê m e s ' h u m a n i s e , 
pou r ne point t rouble r l ' h a r m o n i e d ' u n t ab leau 
aussi imposan t . P u i s , ce sont les t e r r e s t e m -
pérées : au t re ca rac tè re de végé t a t i on , aut res 
nuances dans la lumière . 

B ien tô t , esca ladant les C u m b r e s sous le 
canon ennemi , nous allons po r t e r les couleurs de 
la F r a n c e à plus de deux mille m è t r e s au-clessus 
du niveau de la m e r . Un j o u r enfin nous a r r ivons 
à Amozoc; que d i s - j e? nous voilà dans Pueb l a ' . 
Cette seconde capitale du M e x i q u e , fi è re à jus te 
t i t re de ses m o n u m e n t s cur ieux , des a r b r e s sé-
culaires de son paseo, de sa c a t h é d r a l e , merveil le 
à laquelle, di t la t radi t ion, les anges t rava i l la ien t 
la nui t , et par-dessus tout de la g r â c e infinie des 
f emmes mexicaines : la Pueb la des Anges (de los 
Angeles) nous a ouver t ses p o r t e s ! — Nous 
croyons assister à un t r i o m p h e ! Ne v o y o n s - n o u s 
pas l ' a lcade venant offrir au géné ra l les clefs de 

1 P u e b l a fu t f o n d é e en 1 5 3 0 p a r le v i ce - ro i A n t o n i o d e 

M c n d o z a e t l ' é v é q u e Sébas t i en R a m i r ù s d e F u e n t c a l s u r r e m -

placement du Coatlaxcoapau ou couleuvre d'eau. 

la ville ; le clergé sor tant pour le recevoir à l ' en-
t rée de la ca thédra le ; p a r t o u t sur no t re passage 
des fleurs tressées en couronnes? Ne ba t -on pas 
aux c h a m p s ? . . . 

Non , c 'est la diane, c ' e s t -à -d i re le réveil! Dans 
ce rêve embrassan t le passé et l ' avenir , nous 
avons revu tout , pensé à tout , oui, à tout , excepté 
à ce qui devait arr iver . 



C H A P I T R E IX 

L E C O M B A T . 

Reconna i s sance . — A s s a u t d u fort Guadal t ipe . — Le sous-

in t endan t Raoul es t t u é . — Deux compagnies de chasseurs 

à pied t i ennen t t ê t e à t ou te la cavaler ie mexicaine. — 

Violent o rage . — L e s t r o u p e s f rançaises , déjà sur le p a r a -

pe t , son t r e p o u s s é e s . — Nos pe r t e s . 

Et déjà nos co lonnes se massent : on voit les 

chasseurs d ' A f r i q u e se por tan t en avant pour 

éclairer la m a r c h e ; l 'arti l lerie et sa réserve se 

hâ tan t de sor t i r d e s r u e s étroites qu'elles encom-

b r e n t ; plus loin, les batail lons res tés en arr ière 

passant pour a l ler r e jo indre ceux de la tè te ; de 

tous côtés, des off ic iers à cheval courant por ter 

des ordres . Les m o u v e m e n t s s 'exécutent dans un 

demi-si lence, au sein de cet te aube mat inale qui , 

sans être encore le j o u r , n 'est dé jà plus la nuit , 

et qui donne à nos t r o u p e s un aspect tout fantas-

tique. 

Le j o u r vient d e po ind re . Le général para î t . Il 

passe devant les r a n g s , et ne peut répr imer un 

sour i re de sa t i s fac t ion en r emarquan t dans la 



? HEB Ii A ET S E S ENVIRONS 

Sì Miguel Sanetonun 

'UH tf 

S! Pablo XodiimeJuuieatv 
Fabrica 
de Papel § 

•ü/unio 
Cerro à? R.deS? 

.Varia 
Cervo de1 ta 

Vraûd&\ 

Tttomoxpa-

Hi"-"" 

P U £ ß 

irtìUnrìr. 

¿ ¿ J e do l ' u e b l u à A m o ^ p c Cristobal 

'ont de Zapateros 
la-lTorias Xnfanterie He-Marine-

llilKIll 

Pos i t i ons du ó îlai 
3 htm-« dt l'aprcs-Miii 

IT B°" de Zouaocs C^Jepoz t i ch i l 
Zo usu>e. 

c /f¿•/"." de .Varias 
ca IV id. d ' Jnf'-' de Marine 
a l^ß,vl tie Chasseurs 
!f Imbalance tènere 
a ¿>9f de liane 
1+ Artillerie 

l'aua/erie 

Positions du 6 f t i 

" (Positions occupées le 6 e» 7 

Mai/oraJßo 

E c h e l l e d e 5oooo 

Paris—Imp. Dufvénuy. 
Lib. E.PLÖN .NOURRIT «t'C? Edil",8.-rue 

S..Mar tini to 



• tenue cle chacun c o m m e un air de fête. Mais le 

temps m a r c h e ; qua t re lieues res tent encore à 

parcour i r , il f a u t se h â t e r . Aussi b i en , voilà le 

signal de se me t t r e en route : la colonne s 'ébranle . 

Il est neuf heures q u a n d les cinq mille Français 

débouchen t , le 5 mai , dans la plaine où s 'élève 

Puebla . On aperçoi t bientôt les clochers de la 

c a t h é d r a l e ; mais la ville n 'apparaît , encore , au 

milieu des jardins dont elle est en tou rée , que 

comme u n e masse confuse . A la dis tance où 

nous sommes , le cadre dans lequel nous la voyons 

est fo rmé , dans le fond, pa r les hau teurs de 

r i s t ax ihua l et d u Popocatepet l qui f e rmen t la 

vallée de Pueb l a du côté de Mexico ; à gauche , 

par le mont Tepozuchi l , au pied duquel est t racée 

la route que nous suivons; à droi te , p a r le fort de 

Guada lupe . Tou t est t ranquil le dans la pla ine. 

On cont inue à m a r c h e r . Cependant , une ligne de 

tirailleurs ennemis ne t a rde pas à se mon t r e r sur 

notre droi te et à ouvrir le feu ; mais , repoussée 

pa r nos chasseurs à p ied , elle se re t i re len tement , 

et finit pa r d isparaî t re der r iè re la pen te boisée 

qui relie Guada lupe à Pueb la . Le généra l com-

m a n d e hal te , et fait faire le café , pendan t que son 

chef d ' é t a t - m a j o r , le colonel Valazé, exécute une 

reconnaissance avec l 'escadron de chasseurs , 

dans la direction de la Remeuter ia . Son bu t est 

d ' é tud ie r le te r ra in qui conduit à Guada lupe , et 



de juge r , autant que possible, de la position 
exacte du fo r t . , 

Guadalupe couronne un mouvemen t de terrain 

d 'un relief t rès-prononcé , qui se développe en 

avant de nous et vers la droi te , en nous cachan t 

complè tement San Lore t to , a u t r e petit fort situé 

à l 'extrémité opposée du m ê m e mouvemen t de 

te r ra in . — Distant d e Guada lupe d 'environ mille 

mèt res , Loret to domine auss i , mais beaucoup 

moins, le nord de Puebla. On doit pouvoir abor -

de r San Loret to , qui nous est complè tement in-

visible, par des pentes plus douces que celles de 

Guadalupe, mais aussi sous des feux plus redou-

tables. Son a t taque exigerait un mouvemen t très-

l a rge ,qu i , en ou t re , exposera i t pendan t longtemps 

les t roupes au feu d e Guada lupe , et nous tiendrait 

éloignés du convoi , au tour duquel son impor-

tance , aussi bien que not re peti t effectif, nous 

contra in t de conserver nos réserves. Quoi qu'il 

en soit, Guada lupe c o m m a n d e P u e b l a ; la posses-

sion de ce for t doit en t ra îner nécessa i rement la 

reddition de la ville ; il est donc la clef de la posi-

tion, c 'est-à-dire le vrai point d ' a t t aque , choisi, 

au reste, pa r le généra l , dès la veille. P o u r y ar-

river, il f au t se po r t e r avec u n e pa r t i e des forces 

au delà d 'un profond ravin accessible à l ' infan-

1 C F . (Voir la c a r t e . ) 

terie, mais qui nécessi te quelque travail pour le 

passage de l 'arti l lerie. Le génie, se met rapide-

ment à l ' œ u v r e , e t , au bout d 'une heure , il a 

rendu les pentes pra t icables aux voitures. 

Cependan t , le r ega rd tou rné vers la ville, le 

général semblai t a t tendre l 'effet d e ces promesses 

tan t de fois répé tées depuis le j o u r de son d é b a r -

q u e m e n t . Vainement il che rche dans ce t te plaine 

devenue tout à coup silencieuse 1' « enthousiasme 
de Puebla l antijuariste » , les » dix mille 
hommes de Marquez » qui aura ien t dû s 'y t rouver 

en même t e m p s que lui, et ce « grand parti de 
l'intervention » qui , depuis trois mois, lui é tai t 

annoncé, chaque jour, pour le l endemain! 

Rien dans la plaine, r ien sur la route . — Sou-

dain, re tent i t un coup de canon, un seul, il est 

par t i du for t de Guada lupe . A ce signal, qui est 

peut-être pour l 'ennemi celui du c o m b a t , le g é -

néral p r end ses dispositions d ' a t t aque . 

Trois colonnes sont formées . 

La première c o m p r e n d deux bataillons du 

2e rég iment de zouaves et dix pièces. Elle a 

o rdre de f ranch i r le ravin 1 , d e m a r c h e r paral-

lèlement au for t de Guadalupe dans la direction 

de d r o i t e 3 ; puis, nue fois arr ivée à la hau teur du 

fort , de tou rne r à gauche et de se diriger vers lui. 

1 E n t r e C F . (Voir la c a r t e . ) 
1 D i r ec t i on d e G . ( k l . ) 

2 0 



f,a seconde, composée du bataillon de marins et 

d 'une bat ter ie de montagne servie p a r la mar ine , 

a pou r mission de suivre la p remiè re et de s 'oppo-

ser , pendant sa m a r c h e , à tout mouvemen t tour -

nant sur son flanc droit . — La t ro is ième, forte 

d 'un batail lon d ' infanter ie de mar ine , devra s 'é ta-

blir en arr ière de la ligne fo rmée pa r les zouaves, 

et se tenir prête à les appuye r . — De son côté, 

l ' in tendant Raoul est cha rgé d' installer provi-

soirement l ' ambulance der r iè re une maison en 

ru ine , et de faire t ranspor te r l ' ambulance volante 

à quinze cents mèt res plus en a v a n t , dans une 

grande ferme, la Remente r ia , p ropre à abr i ter les 

blessés. La garde d u convoi massé sur la route 

de Pueb la , en arr ière d e la garri ta de Amozoc ' , 

et la surveillance de cet te route sont confiées aux 

qua t r e seuls batail lons qui res tent encore dispo-

nibles. L 'escadron de cavalerie est par t icul ière-

ment cha rgé d 'éclairer les flancs et les derr ières 

de la division. Le généra l donne l 'o rdre de com-

mencer le mouvement . Auss i tô t , les trois co-

lonnes f ranchissent le ravin (C F) et ma rchen t à 

t ravers la plaine (G) , dans la direction qui leur 

est indiquée. 

En ce m o m e n t une l igne de feu éclaire la face 

du fort qui a vue sur not re a t taque , et des boulets 

1 En C . (Voir la c a r t e . ) 

bien dirigés viennent r icocher au milieu de nos 

lignes. Plus de doute , c 'est la lut te! 

II est midi . Voilà not re colonne de tête qui 

arrive a u changemen t de di rect ion; elle fait un 

à gauche , et , pendan t que l 'artillerie p r end posi-

tion à deux mille deux cents mèt res de G u a d a -

lupe , les zouaves se déploient des deux côtés de 

nos bat ter ies , a t t endan t , l ' a rme au p ied , l ' ouve r -

ture d 'une b rèche qu'ils sont impat ients de f r a n -

chir . 

Le feu de not re artillerie c o m m e n c e ; celui de 

l 'ennemi devient plus vif. D 'un point de la c a m -

pagne qu'il a choisi pour mieux juger le com-

b a t , le général a bientôt constaté que notre tir , 

malgré sa jus tesse , est menacé de rester sans 

effet. Il envoie aussitôt au commandan t de l 'art i l-

lerie l 'ordre de se por ter en avant et de recom-

mencer le feu. Toutefo is , la disposition du t e r -

rain est telle qu 'on p e r d complè tement de vue le 

for t quand on s 'en approche , et qu'il n 'es t pas pos-

sible, pou r le canonner , de p lacer les dix pièces 

d'artil lerie montées à une dis tance plus proche 

que deux mille mèt res . Au delà se présente une 

nouvelle ba r r anca (ravin) 1 , au sortir de laquelle 

commencent les pentes qui conduisent à Guada-

lupe. Aussi l ' ennemi , dont les pièces sont pa r fa i -

1 P . (Vo i r la c a r t e . ) 



t ement servies 1 , a - t - i l , dés le c o m m e n c e m e n t 

l 'avantage du t i r ; et nous nous voyons forcés, au 

bout de cinq q u a r t s d ' heu re d 'une canonnade qui 

a épuisé la m o i t i é d e nos munit ions sans endom-

mager les d é f e n s e s de Guada lupe , de r emet t r e le 

sort de la j o u r n é e à l ' intrépidi té de notre infan-

terie seule. 

Le général e s t dé jà a ccou ru ; déjà il a formé 

deux colonnes a v e c tontes les t roupes présentes 

sur le lieu du c o m b a t , et il l eur a mont ré les faces 

de Guadalupe, s u r lesquelles elles reçoivent l 'o rdre 

de s ' é l a n c e r D ' u n côté, le commandan t Cousin, 

à la tête d 'un bata i l lon de zouaves, f ranchi t à 

gauche les m o u v e m e n t s de terrain qui sont devant 

lui, et va a t t e i n d r e le p ied du glacis; de l ' au t re , 

le commandan t Morand se dirige obl iquement à 

droite avec un a u t r e bataillon de zouaves, pou r se 

raba t t re ensuite su r Guada lupe , en cherchan t à 

s 'abri ter des f e u x d e Loret to . Deux dé tachements 

de sapeurs s u i v e n t chaque colonne. Ils empor ten t 

chacun une p l a n c h e garnie d 'échelons cloués, 

moyen d ' e sca l ade bien insuffisant , mais le seul 

que la précipi ta t ion des événements pe rme t t e de 

leur procurer . L e dé tachemen t de gauche est 

1 Un boulet p a s s a si p r è s d e la j o u e d u cap i t a i ne d ' a r t i l l e r i e 

H a r t u n g qu'il r o u s s i t sa b a r b e , lui b r û l a l é g è r e m e n t la p e a u et 

lui en leva son k é p i . 

* Les colonnes t r a v e r s e n t le ravin B. (Voi r la c a r t e . ) 

muni , en outre , d un sac de poudre destiné à faire 

sauter la porte du rédui t . 

Sentant que la victoire dépend du coup d 'au-

d a c e ten té en ce moment , le général n 'hés i te pas 

à envoyer chercher le bataillon de chasseurs à 

pied resté à la défense du convoi, et à le faire 

conduire sur la position. Il sera le soutien du 

bataillon Cousin. 

Le généra l et son é ta t -major suivent le mouve-

ment des t roupes pour aller s 'établir sur un point 

d 'où il soit aisé de tout voir et de tout dir iger. 

Reconnu p a r l 'ennemi à son fanion, depuis qu' i l 

est en p la ine , le général n ' a point cessé d 'ê t re le 

point de mire des artilleurs mexica ins , mais la 

mor t n ' a fait encore que menace r , voilà mainte-

nant qu'elle f rappe à ses côtés. Un boulet a r r ive , 

r icoche, enlève de cheval le sous-intendant Raoul 

et le je t te expirant dans la poussière . L ' a b b é de la 

division passe en ce m o m e n t , il voit le m a l h e u r , 

ii accour t , me t pied à t e r r e , e t , soutenant le mou-

rant d 'une main , il le bénit de l ' au t re . Touchan t 

spectacle que celui de cette calme et sereine béné-

diction du p rê t r e au milieu de la mor t qui l ' envi-

ronne . 

Cependan t la lutte continue plus terr ible . — 

1 L a m o r t d e l ' i n t e n d a n t Raoul était u n e g r a n d e p e r t e . 

Tou te fo i s , ce r e m a r q u a b l e a d m i n i s t r a t e u r avait p r i s d e te l les 

d i spos i t ions q u e , lui m o r t , le c o r p s expéd i t ionna i r e r e s s e n t i t 



A mesure que nos colonnes app rochen t du fort , ' 

la défense se multiplie, le feu redoub le ; ce n'est 

b ientôt plus dans l 'a ir qu 'un siff lement non inter-

rompu de boulets et d e balles. A g a u c h e , les 

chasseurs à pied viennent de para î t re sur la posi-

tion 1 ; les voilà qui s 'é lancent à côté des zouaves . N 

Quelle lutte d 'hé ro ï sme ent re ces hommes pour 

esca lader les formidables défenses encore intactes 

de Guadalupe, et péné t re r dans ce for t hérissé de 

baïonnettes qui ne cesse de vomir la mitrai l le! Ici, 

c 'est le capitaine Gautre le t , du 2 ' de zouaves , qui 

se fait une échelle des épaules de ses so lda ts ; là, 

c 'est le clairon Roblet , qui , hissé sur le p a r a p e t , 

y a rbore le fanion du 1er bataillon de chasseurs à 

p ied , et sonne la c h a r g e ; plus loin, c 'est le sous-

l ieutenant Gaze, qui d é c h a r g e , pa r une e m b r a -

sure , les six coups d e son revolver sur les canon-

niers ennemis ; pendan t que , sur le r ebord de la 

con t resca rpe , à quelques pas des canons mexi -

ca ins , se tient fièrement planté le d r apeau d u 

2 ' zouaves , ce m u e t con templa teur de tant 

d 'ac t ions d 'éclat! U n e balle f r appe morte l lement 

le por te -d rapeau ; u n sous-officier le remplace et 

t ombe à son tour. Alors, u n vieux zouave, à qui 

son ancienneté et sa réputa t ion de bravoure ont 

p e n d a n t l o n g t e m p s e n c o r e les effets d e sa p r é v o y a n t e soll ici-
t u d e . 

1 E n a v a n t d e I . (Vo i r l a c a r t e . ) 

acquis le singulier privilège d ' appe le r ses offi-

ciers : « M e s enfants », saisit à son tour le dra-

peau , et le b rand issan t au-dessus de sa tète avec 

un geste de défi : « Venez le che rcher ! » s 'écrie-

t-il d ' une voix tonnante . Mais aussi tôt , s e r r an t , 

p a r un m o u v e m e n t convulsif, son précieux t résor 

con t re sa poi t r ine , il s 'affaisse et roule avec lui 

dans le fond du fossé. En vain nos soldats f r a n -

chissent le fossé et couronnent en grand nombre 

la par t ie du pa rape t qui est en t e r r e ; tous les 

efforts v iennent se briser contre un rédui t inexpu-

gnable , d o n t l 'église fo rme le cen t re , dans lequel 

sont disposés trois étages de feu, et que défendent 

les t roupes des généraux Negre te 1 et Bériozabal. 

1 L e g é n é r a l N e g r e t e d u t , en ce m o m e n t , p a y e r d e sa 

p e r s o n n e p o u r e m p ê c h e r d e se p r o p a g e r p a r m i ses t r o u p e s un 

m o u v e m e n t d e s a u v e qui p e u t , e t p o u r m a i n t e n i r su r le p a r a -

p e t l es d é f e n s e u r s q u i s emb la i en t d i sposés à l ' a b a n d o n n e r 

C ' e s t lui q u i , l ' a n n é e su ivan t e , e x p r i m a au l i e u t e n a n t G a l l a n d , 

fai t p r i s o n n i e r p e n d a n t le s e c o n d s iège d e P u e b l a , l ' a d m i r a -

t ion d o n t l ' ava i t p é n é t r é l ' a s sau t d o n n é à G u a d a l u p e le 5 m a i , 

e t qu i r a c o n t a l ' é m o t i o n c a u s é e p a r ce l t e l u t t e « f a n t a s t i q u e » . 

— P u i s q u e l e n o m d e Ga l l and ( T h é o d o r e ) est sous n o t r e 

p l u m e , r a p p e l o n s q u e le c o m b a t d a n s l eque l ce t h é r o ï q u e e t 

r e g r e t t é s o l d a t a é té fait p r i s o n n i e r avec sa c o l o n n e d ' a t t a q u e , 

e s t d i g n e d ' ê t r e r a n g é a u n o m b r e d e s p lus b e a u x fai ts d ' a r m e s 

d e l ' h i s t o i r e . — L e 6 avr i l 1 8 6 3 , p e n d a n t le s iège d e P u e b l a , 

à la su i te d ' u n a s sau t m a l h e u r e u x , G a l l a n d élait a b a n d o n n é 

avec u n e p o i g n é e de zouaves du 1 " r é g i m e n t au de là d ' u n e 

b a r r i c a d e , en p l e i n e vi l le d e P u e b l a ! Mais G a l l a n d n e p e r d i t 

p a s c o u r a g e ; il se b a r r i c a d a avec s e s h o m m e s , r e f u s a d e m e t t r e 



Lufin , c o m m e p o u r r e n d r e impu i s san t s nos der -

. n , e r s e f i o l , t s , u n violent o r a g e a c c o m p a g n é de 

t o r r e n t s de g rê le et de pluie s ' a b a t s u r ia p la ine : 

le sol , d é t r e m p é en que lques ins tan ts , cède sous 

les pas de nos h o m m e s , qui gl issent d a n s le f o n d 

du fossé, d 'où u n bien pe t i t n o m b r e p a r v i e n t à 

a t t e ind re le g lac is 

P e n d a n t que ce t assaut p r o d i g i e u x se l ivre à 1a 

bas les a r m e s , a t l e n d i t , e s p é r a e t s e dé fend i t p e n d a n t s e p t h e u -

r e s , c e s t - a -d i r e j u s q u ' à la d e r n i è r e c a r t o u c h e , p r e s q u e j u s q u ' à 

son d e r n i e r h o m m e , c a r s u r c i n q zouaves d e m e u r é s a u p r è s d e 

lui deux s e u l e m e n t r e s t a i e n t d e b o u t ! E n c o r e le l i e u t e n a n t 

fit-il ses c o n d i t i o n s : « Xous conserverons nos armes » , dit 

Ga l l and au g é n é r a l L a L l a v e , d e v a n t l eque l il se fit c o n d u i r e ; 

» not« serons traités avec les éejards dus à des soldats, et 
« a ces conditions nous serons vos prisonniers : sinon, si 
» vous refusez ce que je vous demande, j'irai rejoindre mes 
« soldats, comme c'est mon droit de parlementaire, et vous 
«viendrez nous prendre! » L e g é n é r a l La L lave s e c o n -

naissai t en c o u r a g e ; il e m b r a s s a Ga l l and avec é m o t i o n e t lui 

a c c o r d a t ou t c e q u ' i l d e m a n d a i t . 

C e s q u e l q u e s l i g n e s son t l ' e squ i s se d e l ' a d m i r a b l e c o m b a t 

«lu 0 avril 1 8 6 3 ; p o i a . e n c o n n a î t r e t o u t e s les p é r i p é t i e s 

é m o u v a n t e s , il f a u t l i r e le réci t q u e G a l l a n d l u i - m ê m e en a 

fa . t e t q u e M. C h . G a v a r d a p u b l i é chez J . Gerva i s sous c e 

dire : In officier de zouaves. Cet opuscule reproduit 
é g a l e m e n t le j o u r n a l «le G a l l a n d p e n d a n t la g u e r r e d e 1 8 7 0 ; 

M. G a v a r d a fait s u i v r e ses s o u v e n i r s d e c o m m e n t a i r e s aussi 

dé l i ca t s q u e t o u c h a n t s . 

L ' h é r o ï q u e G a l l a n d e s t m o r t g é n é r a l en 1 8 8 5 . — Sa g lo i re 
lui su rv i t . 

1 E n a r r i è r e d e I . ( V o i r la c a r t e . ) 

g a u c h e , la colonne M o r a n d a t t aque la dro i te de 

la posi t ion. Mais , de ce cô té , le t e r ra in n 'es t pas 

moins c o u p é de dé fenses de tou te n a t u r e , défenses 

inf ranchissables p o u r nos t r o u p e s , dans les c o n -

ditions où elles se t r o u v e n t . 

Deux l ignes d ' infanter ie mexica ine , b ien e m -

busquées , a p p u y é e s p a r une n o m b r e u s e cava l e -

rie, sont dép loyées sur la c rê t e qu i re jo in t le fo r t 

G u a d a l u p e à celui de San Lore t to . Nous mar -

chons d ro i t s u r l ' ennemi ; mais nous s o m m e s 

pris aussi tôt en f lanc p a r la ba t t e r i e de L o r e t t o , 

invisible jusqu 'a lors , e t qui nous cause des pe r t e s 

sensibles. — L e s m a r i n s et la ba t t e r i e de m o n -

t agne , t enus en r é s e r v e , sont envoyés successive-

m e n t au secours des zouaves , e t le c o m b a t r e -

p r e n d avec u n nouvel a c h a r n e m e n t . U n m o m e n t , 

uous c royons à un s e c o u r s ; d e s caval iers s 'élan-

cent vers nous , au cri de : « A lmon te ! A l m o n t e ! » 

Sans dou te ce sont des amis . Quelle jo ie de leur 

ouvr i r nos r angs ! Cour te illusion ! les cavaliers 

nous c h a r g e n t à ou t r ance . D ' a u t r e p a r t , nos 

t roupes , pr i ses en t r e les feux croisés d u for t et 

des masses accumulées sur la h a u t e u r , f léchissent 

sous la mitrai l le , et f inissent p a r se repl ier der-

r ière les p r e m i e r s m o u v e m e n t s de t e r r a in . L e u r 

concours m a n q u e d o n c à l ' a t t a q u e de g a u c h e . 

A u m ê m e m o m e n t , un c o m b a t h é r o ï q u e avait 

lieu dans la p la ine en t r e deux compagnies de 
21 
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chasseurs à pied et une par t ie de la cavalerie 

mex ica ine . Le commandant Mangin et le 1" ba-

taillon d e chasseurs venaient de gravir la pente 

condu i san t à G u a d a l u p e , guidés pa r un l ieutenant 

d ' é t a t - m a j o r qui avait été cha rgé de leur indiquer 

le poin t d ' a t t a q u e ; ils étaient à quelques pas du 

fossé , q u a n d , du coté des j a rd ins de Pueb la , il se 

produis i t , au milieu des arbres , comme un re-

mous r a p p e l a n t les ondulations que forment à 

d is tance les colonnes en m a r c h e . Ce fut un trai t 

de lumière : plus de doute , derrici ces arbres , 

l ' ennemi se p répara i t à profi ter de l 'é loignement 

de l ' e scadron de chasseurs d 'Afr ique , — en su r -

veil lance d u côté du nord-est , — et d e l ' isolement 

du ba ta i l lon , pour a t taquer ce dern ier sur ses 

de r r i è res . 

Sans p e r d r e un instant, le l ieutenant , après 

avoir p r é v e n u le commandant , — dont l 'a t tention 

était t ou t en t iè re concentrée, en cet instant su-

p r ê m e , su r la face de Guada lupe qu'il allait 

t en te r d ' e sca l ade r , — s 'élança au galop à la re-

c h e r c h e d u général de Lorencez . Quelques mi-

nutes a p r è s , le général, mis au courant du danger 

qui m e n a ç a i t les chasseurs à p ied , envoyai t le 

l i eu tenant N e y d 'Elchingen t ransmet t re au colonel 

L 'Hér i l l e r , — resté avec qua t r e batai l lons, sur la 

g rande r o u t e , à la garde du convoi, — l 'ordre de 

faire a p p u y e r en toute hâte le c o m m a n d a n t M an-





gin par un bataillon du 99e de l igne; puis il se 

dirigeait r ap idement vers un mamelon où il arr i -

vait au moment où la cavalerie mexicaine se 

ruait sur les deux compagnies d ' a r r i è r e - g a r d e 

du bataillon de chasseurs . Les événements 

s 'é taient en effet précipi tés :ces deux compagnies 

restées en arr ière de leur batail lon et déployées 

en tirailleurs face aux ja rd ins de Pueb la , pour 

protéger le flanc de la colonne d 'assaut , s 'é taient 

vues tout à coup assaillies pa r une nuée de cava-

liers. Se rallier au pas de course autour de leur 

chef , faire face à l 'ennemi et le recevoir à bout 

por tant fu t l 'affaire d 'un moment . 

Les escadrons mexicains lancés à bride aba t tue 

vinrent se heur te r contre les baïonnet tes des 

chasseurs , sans pouvoir rompre leur faisceau. 

Une seconde charge eut le m ê m e sort que la pre-

mière , et l 'on put voir, après quelques moments 

d 'angoisse, les deux compagnies f rançaises (cent 

t rente h o m m e s environ) sortir victorieuses et sans 

s 'être laissé en tamer , d 'un combat livré contre 

quatorze à quinze cents cavaliers. 

Le batail lon du 99e de ligue que le général avait 

envoyé chercher accourut au pas gymnast ique, 

mais l ' ennemi était dé jà en fuite q u a n d il arr iva. 

Il est quat re heures . On marche depuis cinq 

heures du mat in , et l 'on se ba t depuis midi . 

Témoin des efforts surhumains de ses t roupes 



p e n d a n t c e t t e lut te inéga le , r e c o n n a i s s a n t l ' impos-

sibilité de fa i re une t e n t a t i v e nouve l l e s u r Gua-

da lupe , le géné ra l de L o r e n c e z d o n n e le s ignal de 

la re t ra i t e . 

La j o u r n é e du 5 m a i n o u s c o û t a : 15 officiers 

tués , 1 d i s p a r u et 19 b lessés ; 3 5 h o m m e s tués, 

127 d i spa rus e t 285 blessés . T o t a l , 4 8 2 . 

Les Mex ica ins e u r e n t 8 3 h o m m e s t u é s , 132 

blessés et 12 d i spa rus . 

L a v ic to i re n ' é t a i t p lus poss ib le ; il fa l lai t songer 

à r é p a r e r n o t r e é c h e c et à r é t r o g r a d e r d ' a b o r d 

ve r s nos b a s e s d ' o p é r a t i o n s . R e t r a i t e des plus 

difficiles s a n s d o u t e , ma i s d a n s laque l le il n ' y eut 

pas que l ' h o n n e u r de s au f ; la g lo i re e l l e -même 

fu t sauve . 

Le soir de ce combat, six hommes à cheval allaient 
et venaient, en silence, au pied du fort Guadalupe, 
fouillant dans l 'obscurité les moindres replis du ter-
rain. Un capitaine et un lieutenant d 'état-major , deux 
chasseurs d 'Afrique et deux t rompet tes composaient 
cette t roupe; Capitan la commandai t . Il avait reçu 
du colonel Valazé l 'ordre d'assister au défilé des 
colonnes battant en retraite, et de ne r en t r e r au camp 
qu'après s 'être assuré que toutes étaient en marche 
pour aller prendre les emplacements de bivouac 
déterminés par l 'état-major. 

Depuis longtemps les différents bataillons avaient 

passé; seul,celui de l ' infanterie de marine placé dans 
un ravin, par ordre du général, n'avait pas reparu . 
C'était à sa recherche qu'étaient occupés, en ce mo-
ment, les deux officiers et les quatre chasseurs d'Afri-
que .— Il était déjà nuit, et l 'on n'avait encore trouvé 
aucune trace du bataillon. — Capitan, soucieux, se 
demandait quel par t i prendre, quand se tournant , tout 
à coup, vers un des trompettes : « Sonnez », dit-il, 
u la marche du régiment de l'infanterie de marine. » — 
Le trompette sonna, et les échos répétèrent ses notes 
claires et troublantes qui s 'égrenèrent au milieu de la 
nuit, comme autant de sons alarmants pour les défen-
seurs de Guadalupe. — Toujours rien. — « Sonnez 
« la marche de la division» , ordonna Capitan; nouvel 
appel ; nouveau réveil des échos; déception nouvelle! 
« Sais-tu bien » , dit le l ieutenant à Capitan son ami, 
« que si les Mexicains avaient la curiosité d 'entendre 
» de plus près nos sonneries, nous pourrions, d un 
« moment à l 'autre, avoir cent à deux cents hommes 
« sur les b ras? » — « Ce n'est pas douteux », ré-
pondit Capitan, « mais les Mexicains n 'auront pas 
« cette curiosité; à la suite d 'une journée comme 
« celle que nous venons de traverser, vainqueurs et 
« vaincus sont t rop occupés à panser leurs plaies 
« pour se hasarder hors de leurs murailles ou de 
« leur camp; et sois certain qu'en ce moment nous 
« jetons l 'épouvante dans Guadalupe. » Et Capitan 
disait vrai. Nous apprîmes depuis que nos sonneries 
avaient pénétré d'effroi les Mexicains; que Saragoza 
avait cru à un retour offensif et à une attaque de nuit 
de la part des Français. 

Cependant, convaincu que l ' introuvable bataillon 



avait du suivre le mouvement des t roupes , par un 
chemin différent de celui que nous ét ions chargés de 
surveiller, Capitan se décida à rallier la division. 

Il était près de onze heures quand n o u s arrivâmes 
au camp, où régnai t à notre sujet la plus grande 
anxiété. La première nouvelle qui nous y accueillit 
fu t celle de la présence au bivouac de ceux-là mêmes 
que Capitan, à la tête de sa petite t r o u p e , avait che r -
chés vainement, j u sque sous les r empar t s de Guada-
lupe, avec une téméri té sans égale, avec ce dédain 
du péril qui était un des reflets les plus lumineux de 
sa nature chevaleresque. 

N O M I N A T I F P O U R L E S O F F I C I E R S , N U M É R I Q U E P O U R LA 

T R O U P E , D E S T U É S , D I S P A R U S , P R É S U M É S M O R T S E T D E S 

B L E S S É S D A N S LA J O U R N É E D U 5 M A I 1 8 6 2 , A L ' A S S A U T 

D O N N É A U F O R T D E G U A D A L U P E D E V A N T l ' U E B L A . 
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État-major. 

O B S E R V A T I O N S 

M M . 
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M o h r a i n . 

L i g i e r . . . 
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C h a r d o n 
Rouzeaud 
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Neige . . . 
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T r o u p e 
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T u é p a r un bou le t . 

1er bataillon de chasseurs à pied. 
C o u p d e feu à la 

p o i t r i n e . 
C o u p d e ba ïon -

n e t t e au g e n o u . 
Coup d e feu au 

b ras d r o i t . 
T u é à l ' e n n e m i , 

i d . 
Deux con tus ions . 
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c h e . 
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i d . 

of f ic . 

cap i t a ine . 1) n 1 
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1 
» 

» 
2 

» 1 2 
- 3 

re jo indre deux 
compagnies de 
son r ég imen t . 

• Ll' liciueuaui JUJilU, UJB1.. 
il était seulement blessé et fait prisnunier. 



NOMS 

F o u r c a d e . . , 

SoDgla 

V incendon . . 

GUIDES 
s e 

OBSERVATIONS 

Vuibert 
Vignau 

Perceval . 

Mou t i e . . . 
R i t t e r . . . . 

2° régiment de zouaves. 
s . - l ieuten. 

De Rreuil. 

Henry 
De S imonneau . . . 
Pradier 
Total pf les offic. 
Troupe 

T o t a u x . . , , 

porte - dr. 
s . - l i eu t f .n . 

capitaine. 

id . 
l ieutenant . 

id . 

capitaine, 
l ieutenant. 

s . - l i eu ten . 

l ieutenant , 
capitaine, 

l ieutenant . 

6 
14 

20 
72 

7JL 
220 

6 
122 
128 

Tué à l 'ennemi. 
Contusion à la 

main droite. 
Blessé à la cuisse 

gauche et au 
pied gauche. 

Tué par un boule t . 
Coup de feu à la 

hanche droite. 
Blessé à l 'épaule 

droite. 
Tué à l 'ennemi. 
Amputé d u bras 

droit. 
C o n t u s i o n à l a 

cuisse droite. 
Tué à l 'ennemi, 

id. 
id. 

. Bataillon de fusiliers marins. 
Christv de la Pa l -

•ère lieut. de v. 
Paillard ;d. 
Thoreau-Lasal le . . id. 

Le Ponto i s . . 

Baudais 

Communal , 

Dubreu i l . . , 

Total p r les offic. 
T r o u p e . . . ' 

Totaux . 

ens. de v. 

aspirant de 
l r e classe. 

aspir . vol . 

Coup de feu à la tête. 
Tué à l 'ennemi. 
Coup de feu à la 

cuisse gauche. 
Coup de feu à la 

j ambe droite. 
Six blessures, les 

1 doigts des deux 
mains coupés. 

Coup de feu au 
bras droit. 

Coup de feu à la 
j ambe droite. 
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Artillerie. 
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T o t a u x . . . 
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s . - lieuten. 

id . 
capitaine, 
l ieutenant. 

Coup de feu. 
id. 

Tué à l 'ennemi, 
id. 
id. 

, 9 e d ' a r t . 
T , J 1"> bat t . 

" iAr t i l l e r i e 
' de mr 

Total 
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C H A P I T R E X 

L A R E T R A I T E . 

Aussi loin qu'ils puren t a t te indre nos bataillons, 

les boulets mexicains les suivirent dans leur r e -

t ra i te . L ' ambulance e l le-même, dont le d r a p e a u 

a c o m m a n d é de tout t emps le respect , essuya le 

feu des canons de Guadalupe tant qu'elle fu t à 

leur por tée . Tr is tes et humiliés, mais non aba t t u s , 

nos soldats descendirent d 'un pas calme et 

mesuré ces mêmes hauteurs qu'ils avaient esca-

ladées si j oyeusemen t le mat in . Plus d 'un son-

geait en ce m o m e n t au f rère ou au camarade qu'il 

avait é té contra in t de laisser derr ière lui : sur deux 

mille c inq cents hommes qui avaient donné l'as-

saut , p r è s de cinq cents avaient été tués, blessés 

ou faits pr isonniers ! Enfin, la nuit, en descendant 

sur le c h a m p d e bataille, déroba à l 'ennemi les 

colonnes f rança ises , et le roulement des voi tures , 

le bi •uit sonore des bidons s ' en t re -choquan t dans 

l 'obscuri té , se perd i rent peu à peu dans la direc-

tion de nos réserves et de notre convoi. 

Le G au mat in , le soleil, en se levant sur la 

plaine, ne semble éclairer q u ' u n calme profond. 

Pour une personne é t rangère au combat de la 

veille, rien n 'y parle de lu t te sanglante ; mais, 

dans nos ambulances ple ines de blessés, ou en 

re t rouve les cruelles t races , et quan t à ces 

hommes qui, là-haut , sous Guada lupe , sont 

penchés sur les fossés, la pelle à la main , ce n 'est 

pas aux fossés qu'ils t ravai l lent : ils font à nos 

glorieux mor t s , couchés dans cet te vaste t ombe 

c reusée à leur taille, la char i té de quelques pel-

letées de ter re . 

Du hau t de ce for t , qu' i l avait défendu avec 

tant d 'opin iâ t re té , le généra l Saragoza, c o m m a n -

dant en chef des t r oupes mexicaines , peut em-

brasser d ' un regard l 'ensemble des positions 

f rançaises ; notre c amp , à cheval sur la g rande 

i*oute d 'Amozoc à P u e b l a , s 'appuie sur trois 

hau teurs d 'où nos g r a n d ' g a r d e s surveillent la 

plaine. 

Si le général mexicain a espéré que l ' issue d u 

combat du 5 mai dé te rminera i t la b r igade Loren-

cez à une re t ra i te p réc ip i tée , il doit éprouver 

une décept ion mêlée d ' inquié tude à la vue de nos 

tentes dressées devan t Pueb l a . 

Le général n 'avai t a b a n d o n n é les hau teurs de 

Guada lupe qu 'avec le p ro je t de r ecommencer la 

lutte le l endemain , sur un au t re point . L'assaut 



de la veille s 'é ta i t heu r t é à trop d 'obstacles , pour 

qu'il songeât un seul instant à le renouveler . Il 

n ' a r r ê t a pas davan tage sa pensée à une a t taque 

di recte de Pueb l a pa r la chaussée ; t en te r une 

opéra t ion de cet te n a t u r e , c 'é tai t s ' exposer , sur 

une longueur de qua t r e ki lomètres environ, aux 

feux directs des défenses établies sur cet te chaus-

sée m ê m e , en avant de la ville, et aux feux croisés 

des forts de Guada lupe et de losRemedios ; c 'étai t 

r i squer d ' a r r ive r avec une colonne déc imée aux 

por tes d 'une ville de soixante-cinq mille âmes, 

défendue p a r vingt mille h o m m e s de t roupes r é -

gulières. 

Il ne restai t d o n c , en réal i té , à examiner que 

les chances de succès d ' u n mouvemen t pa r la 

gauche . Mais , ainsi que le colonel Valazé l 'avait 

observé du hau t du Tepozuch i l , avec une clair-

voyance r e m a r q u a b l e , de ce cô té , la ville se 

présentai t dans sa longueur , et le te r ra in offrai t 

les dangers et les inconvénients inverses de la 

droi te : complè temen t plat et dénudé , il formai t 

c o m m e un immense glacis, sur lequel on ne t rou -

vait aucun obstacle , aucun point au tou r duquel 

il fut possible d e se rallier en cas de r e t r a i t e . On 

eût donc été obligé de pa r cou r i r , à découver t , un 

espace de deux mille à trois mille mè t r e s sous le 

feu des défenses d e l à ville, défenses consis tant en 

uue longue ligne de maisons crénelées , à terrasses 

peu élevées, pouvan t fournir des feux très-effi-

caces. Tou tes les rues perpendicula i res à cet te 

ligne de défense é ta ient coupées pa r des barr i -

cades p récédées de fossés et a rmées de c a n o n ; 

ces ba r r i cades se répéta ient dans chaque rue de 

deux cents en deux cents mè t re s . 

On découvra i t , en out re , en arr ière , un vaste 

rédui t fo rmé au moyen de couvents reliés en t re 

eux, et en touran t la ca thédra le . En présence de 

renseignements de cet te valeur , tous les h o m m e s 

compéten ts fu ren t d 'avis de ne pas t en te r une 

a t taque condamnée à l ' insuccès, et devan t user 

ce qui n o u s restait de munit ions, a u g m e n t e r l 'am-

bulance d 'un nombre considérable de blessés, et 

pa r t an t nous exposer à un désas t re . 

Cependan t il nous restai t un espoir : c 'es t que 

l ' ennemi vînt nous a t t aquer . Notre présence de-

vant P u e b l a , à la suite de not re i n f o r t u n e , — vé-

r i table défi j e té à l ' a rmée mexicaine , — avait 

pour bu t de l 'a t t i rer en plaine. Mais , sans doute 

poursuivi pa r le souvenir de nos soldats a r r ivant 

à force d ' audace jusque sur le p a r a p e t de G u a d a -

lupe , Saragoza hésita à met t re son a rmée aux 

prises avec moins de 5 , 0 0 0 França is . H e u r e u x 

au tan t que surpr is de sa victoire, il craignit de 

comprome t t r e l 'éclat des laur iers mexicains dans 

une lutte en rase campagne cont re ceux qu'il se 

plaisai t à p roc lamer les « premiers soldats du 



monde », et an suje t desquels Bériozabal , dans 
son ordre du jour à ses t roupes , disait : .< Vous 
" avez combat tu les p remie r s soldats de 1 e -
•< poque , et vous êtes les p remiers qui les ayez 
« vaincus. » 

Après trois jou r s passés devant Puebla à 
a t tendre vainement le généra l M a r q u e z , le 
général de Lorencez donna l 'o rdre de lever le 
camp. 

Le 8 au soir, après u n e m a r c h e effectuée len-

tement , dans le but d ' év i te r à nos blessés des 

secousses douloureuses, la pet i te division f r a n -

çaise s ' a r rê te au village d 'Amozoc et y établi t 

son camp . Quat re j o u r s à peine viennent de s ' é -

couler depuis le m o m e n t où, joyeuse et pleine 

d 'espoir , elle s 'é lançait sur la rou te de P u e b l a ; 

cependan t combien ce t t e nui t nous semble éloi-

gnée de celle que des songes t r o m p e u r s avaient 

an imée d 'une si douce c la r t é ! Les r iantes visions 

dorment dans le p a s s é ; des souvenirs récen ts et 

douloureux ont pris leur p lace à not re cheve t ; et, 

si not re esprit re tourne encore vers Pueb l a et va 

jusqu 'à er rer autour de Guada lupe , cet te fois, ce 

n 'est plus une pensée d e gloire ou de conquête 

qui le guide : l à - b a s , r eposen t les camarades 

morts en défendant l ' h o n n e u r du d rapeau . 

Après deux jours consacrés dans Amozoc au 

repos des malades et à la réorganisa t ion des 

moyens de t ranspor t , le général Marquez n ' a y a n t 

pas p a r u , la re t ra i te cont inue. Nous séjournons à 

Tepeaca le 12, à Quetcholac le 13 ; en arr ivant à 

Pa lmar , le 14, nous cernons le village et faisons 

prisonnier un peloton des lanciers de Carbaja l . 

Puis nous abandonnons les terres froides. Sans 

cesse la pelle ou la pioche à la main pour comble r 

les profondes coupures ou renverser les obstacles 

qui ent ravent leur m a r c h e , sans cesse sur le qui -

vive, s ' a r r ê t an t ici pou r surveiller les m a n œ u v r e s 

de l ' ennemi , se formant plus loin pou r être prê ts 

à le repousser , les Français descendent lente-

m e n t ces mêmes Cumbres , naguère témoins de 

leur ascension victorieuse, et dont le silence ma-

jes tueux n'est au jourd 'hu i t roublé que par le 

brui t de leurs travail leurs. Orizaba est leur objec-

tif. Cette reine des terres t e m p é r é e s est à égale 

dis tance de Vera Cruz et de Pueb l a . P a r la haute 

chaîne de montagnes qui l 'enceint de toutes par t s , 

p a r l ' impor tance de sa posit ion, qui, à cheval sur 

la route de Mexico, ba r r e l i t téra lement la vallée 

d 'Or izaba , cet te ville est , depuis le débu t de la 

c ampagne , notre seconde base d 'opéra t ions ; c est 

dire qu'el le est pourvue d 'une garnison, d 'un 

hôpi ta l et de magasins . C'est là que doit se t e r -

miner , à la gloire du corps de Lorencez , cet te 

lutte que la F rance soutient avec trois r ég imen t s 

d ' infanter ie , un bataillon de marins , un batail lon 



de chasseurs à p ied , trois bat ter ies d 'art i l lerie 
et un escadron de cavaler ie , contre un pays que 
défendent les obstacles naturels les plus for-
midables , les maladies les plus cruel les , environ 
25 ,000 h o m m e s de t roupes régul ières , une nuée 
de guerri l leros hab i tués à vivre et à comba t t r e 
dans les t e r res c h a u d e s , con t re un pays enfin 
dont l ' a rme la plus sûre est sa haine pour l ' in ter -
vent ion. 

C H A P I T R E X I 

Le géné ra l Marquez d é b o u c h e de la m o n t a g n e su r le p l a t eau 

d 'Aculc ingo . — C o m b a t de la Ba r ranca Seca . — L e g é n é -

ral d e L o r e n c e z accour t avec u n e co lonne l égère . — Admi-

rab le a t t i t ude de la garn i son de la V e r a Cruz et de la 

m a r i n e . — Le co lone l H e n n i q u e r e p r e n d au généra l de 

La L lave les pos i t ions d u Chiqu ihu i te . Les c o m m u n i c a t i o n s 

avec la V e r a Cruz sont r é t ab l i e s . — Difficulté d ' a p p r o v i -

s ionner le corps expéd i t ionna i re . — Arr ivée d u géné ra l 

F . D o u a y , n o m m é c o m m a n d a n t en second au Mexique . — 

Un de nos convois dé t ru i t dans les t e r r e s c h a u d e s . — 

Saragoza pa ra î t dans la val lée d u Rio Blanco. — L e t t r e 

d u géné ra l Or tega à M. de Sa l igny . — L e t t r e de Saragoza 

au géné ra l de L o r e n c e z . — Réponse du c o m m a n d a n t du 

co rps expéd i t ionna i re . — Orizaba mis en é ta t de dé fense . 

— L ' a r m é e mexica ine d e v a n t Or izaba . 

CepenclantMarquez , annoncé depuis longtemps , 

a fini pa r se f r a y e r u n chemin jusqu 'à nous . Après 

s 'ê t re séparé de Zuloaga , généra l conservateur 

rallié au gouvernement de Jua re s , — c o m m e 

tan t d 'au t res chefs , — depuis not re déba rque-

ment au Mexique , Marquez , le seul qui , avec le 

pénéra l Mej ia , eut répondu à l 'appel du- généra l 
2 3 
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Almonte , avai t qu i t té Matamoros , emmenan t avec 
lui 2 , 5 0 0 caval iers . 

P o u r é c h a p p e r a u x t roupes mises à sa pour -
suite p a r Saragoza , aussi bien que dans l 'espoir 
de rallier la colonne f rançaise en temps utile, 
Marquez s 'étai t j e t é dans la montagne . Malheu-
reusement ses h o m m e s et ses chevaux étaient 
exténués p a r la fa t igue et les privations, et il savait 
pa r fa i t ement que , m a l g r é ses efforts, il débou-
chera i t dans la vallée de Rio Blanco après que 
nous y aurions d é j à passé . Cette conviction 
acquise, le généra l mexicain n 'hési ta pas à con-
fier le c o m m a n d e m e n t de sa cavalerie à un de 
ses aides de c a m p et à s 'é lancer dans la direction 
d 'Or izaba . Le 17, il a r r ive à Tekamalucan , 
y rencont re le géné ra l de Lorencez , lui expose sa 
si tuat ion, lui fai t p a r t de ses angoisses et obtient 
de lui la p romesse qu ' i l sera secouru sans re ta rd 
s'il est a t t aqué . 

Les p res sen t imen t s de Marquez ne l 'avaient 
pas t r o m p é ; le l e n d e m a i n , 16 mai , pendan t que 
nous parcour ions la d is tance qui nous séparai t 
encore d 'Or izaba , il r eceva i t la nouvelle que Sa -
ragozafava i t envoyé T a p i a avec 4 , 0 0 0 hommes 
pou r p r e n d r e pos i t ion au p ied des Cumbres et 
e m p ê c h e r les d iss idents mexicains de faire leur 
jonc t ion avec nous . La nouvelle était grave, 
mais Marquez ne f u t pas long à p rendre une 

résolution. Il p rév in t i m m é d i a t e m e n t notre com-
m a n d a n t en chef , et pa r t i t au galop pour re jo in-
dre ses t roupes et se m e t t r e à leur tê te . 

P e n d a n t ce t e m p s , le général de Lorencez 
ar rê ta i t à El Ingenio , village distant d 'Or izaba 
de 6 ki lomètres , les deux batail lons du 99e de 
l igne avec une ba t t e r i e de m o n t a g n e , et il c h a r -
geai t le colonel L 'Hér i l l e r de dé fendre cet te 
position qui commanda i t la vallée du Rio Blanco, 
et de tenir prê t un de ses batai l lons pour le p o r -
t e r au secours du généra l Marquez . Ces disposi-
tions pr ises , il cont inua sa m a r c h e sur Orizaba, 
où il arr iva dans la ma t inée . 

L ' o r d r e donné au colonel L 'Hér i l l e r ne devai t 
pas t a r d e r à recevoir son exécution. Le m ê m e 
j o u r , à trois heu re s , le généra l Tap ia , en observa-
tion depu i s le ma t in avec 500 cavaliers, p rès de 
l 'endroi t où le sent ier p a r lequel Marquez devai t 
arr iver about i t à la rou te de Tekama lucan , ayan t 
reçu un renfor t de 1 , 5 0 0 fantassins1 , se r u a sur 
les cavaliers harassés de M a r q u e z , che rcha à 
refouler ceux qui déboucha ien t sur le p la teau , et 
faisant passer à que lques batail lons la Bar ranca 
Seca, p rofond ravin qui sépare le pla teau d 'Acul-

1 L e s so lda t s mex ica ins é t a i e n t , au t e m p s d e l ' i n t e r v e n t i o n 

f r a n ç a i s e , en m a j e u r e p a r t i e d e s I n d i e n s . L e r e c r u t e m e n t d e 

l ' a r m é e r égu l i è r e se faisai t p a r cuerclo ou l e v é e . L ' u n i f o r m e 

d u so lda t se c o m p o s a i t d ' u n e ve s t e d e toi le b l a n c h e à pe t i t e s 



cingo de la r o u t e de T e k a m a l u c a n , il l eur en jo i -

gni t de couper la r e t r a i t e à tous ceux qui s ' é t a i en t 

dé j à engagés s u r ce t t e r o u t e . On se ba t t i t p e n -

d a n t d e u x h e u r e s avec r a g e , M a r q u e z s e n t a n t 

qu'il fallait t en i r b o n , coûte q u e c o û t e , j u s q u ' à 

l ' a r r ivée du secour s a t t endu ; T a p i a c o m p r e n a n t 

que s'il n ' ava i t p a s ra ison de son e n n e m i a v a n t 

un r e t o u r offensif des F rança i s , son succès é ta i t 

comp ro mis et son d é t a c h e m e n t p e u t - ê t r e a n é a n t i . 

P o u r t a n t , bien qu ' i l se fût p r o d i g u é s u r t o u s les 

points du c h a m p de c o m b a t , M a r q u e z voya i t 

ses t r o u p e s f l éch i r de tou tes p a r t s , q u a n d tou t à 

coup au milieu d e la fus i l lade r é sonna le c la i ron 

du batai l lon L e f è v r e , du 99e, s o n n a n t la c h a r g e . 

L e c o m m a n d a n t , qui ava i t qu i t té Ingen io à t rois 

heu re s , en t ra i t en ac t ion à cinq h e u r e s avec deux 

colonnes f o r m é e s à la h â t e et c o m p o s é e s c h a c u n e 

de 3 compagn ie s . L a p r e m i è r e s ' é l ance d a n s la 

direct ion du p l a t e a u , f r a n c h i t le rav in qui l 'en 

s épa re et a b o r d e l ' ennemi à la b a ï o n n e t t e ; la 

s econde grav i t sous un feu t r è s - v i f les pen t e s 

rocai l leuses d ' u n m a m e l o n a u q u e l T a p i a a p p u i e 

b a s q u e s , d ' u n p a n t a l o n d e m ê m e étoffe et d ' u n pe t i t s h a k o en 

cu i r no i r . Ils m a r c h a i e n t les p i e d s n u s ou c h a u s s é s de guara-
ches, so r t e s d e s a n d a l e s . L e u r a r m e m e n t cons i s t a i t en un 

fusil e t u n e b a ï o n n e t t e ; u n c e i n t u r o n d e cu i r no i r s o u t e n a i t 

le f o u r r e a u d e b a ï o n n e t t e et u n e g r a n d e g i b e r n e . 

Les off ic iers é t a i e n t d e s b l a n c s ou métis. U n e ves t e s ans 

sa d ro i t e , et l ' en dé loge . Ce d o u b l e m o u v e m e n t 

r a p i d e m e n t conçu et v i g o u r e u s e m e n t exécu té 

d é g a g e M a r q u e z . Celui-ci en prof i te p o u r c h a r g e r 

avec in t rép id i t é les t r o u p e s de T a p i a , qui ont l âché 

p i e d , et a c h e v e r l eur d é r o u t e . A six heu re s u n 

q u a r t , l ' ac t ion est t e r m i n é e , l ' e n n e m i es t en fu i t e . 

D a n s ce c o m b a t de la B a r r a n c a Seca , br i l lan t 

fait d ' a r m e s qui me t t a i t en relief la vai l lance du 

bata i l lon L e f è v r e a u t a n t q u e le coup d 'œi l e t la 

v igueu r de son che f , le d é t a c h e m e n t envoyé p a r 

Sa ragoza laissa s u r le c h a m p de batai l le 100 mor t s , 

2 0 0 blessés, et en t r e nos m a i n s 6 0 0 p r i sonn ie r s e t 

u n d r a p e a u ; — l e g é n é r a l M a r q u e z p e r d i t envi -

ron 2 0 0 cava l i e r s ; le bata i l lon d u 9 9 ' e u t 2 tués 

e t 26 blessés . 
Mais la j o u r n é e n ' é t a i t p a s finie ; a p r è s la lu t te 

res ta ien t les soins à d o n n e r aux blessés et les dis-

posi t ions à p r e n d r e p o u r se r a p p r o c h e r le soir 

m ê m e d ' E l I ngen io , où l 'on savai t t r o u v e r u n 

po in t d ' a p p u i en ca s d ' a t t a q u e . L e c o m m a n d a n t 

L e f è v r e se mi t d o n c en m e s u r e de qu i t t e r ses 

pos i t ions à hu i t h e u r e s ; à onze h e u r e s du soir , il 

é tabl issai t son b ivouac à T e k a m a l u c a n . 

é p a u l e t t e s , avec a t t e n t e s ou b o u t o n s d e m é t a l su r les é p a u l e s , 

u n p a n t a l o n d e fan ta i s ie , u n e c a s q u e t t e r o n d e d e fan ta i s ie , u n 

s h a k o d i m e n s i o n du kép i ou u n sombrero c o m p o s a i e n t l e u r 

u n i f o r m e . L e s off ic iers s u p é r i e u r s et les g é n é r a u x c o n s e r v a i e n t 

p r e s q u e tous la t e n u e b o u r g e o i s e . 



L a j o u r n é e du 18 mai a été si r u d e p o u r les 
va inqueurs que le camp ne t a r d e pas à ê t re 
plongé dans un profond sommeil . Les sentinelles 
seules vei l lent ; et q u a n d le 19, vers le mat in , le 
généra l de Lorencez , qui est accouru avec une 
colonne légère for m é e des trois a rmes , se présente 
aux a v a n t - p o s t e s , il y est reçu p a r un sonore : 
« Qui v ive? >• témoignant qu 'on fait bonne 
ga rde . 

Le généra l avait craint que Saragoza n ' a t t aquâ t 

dès l ' aube le batai l lon d u 9 9 ' ; mais le général 

mexicain ne para î t pas , et les t roupes f rançaises 

p récédées des cavaliers de M a r q u e z r e n t r e n t à El 

Ingenio et à Orizaba sans avoir été inquiétées. Ce 

n 'est pas q u e l 'ennemi soit loin, ni qu'il renonce 

à nous a t t a q u e r ; seulement , le comba t de la 

Barranca Seca lui a donné à réf léchir , et le c o m -

m a n d a n t en chef de l ' a rmée d 'Or ien t , dont le plan 

est de fo rce r le corps expédit ionnaire â qui t ter 

Orizaba, d e le r e j e t e r dans les t e r res chaudes et 

de l ' acculer à la me r , ne se sent pas assez for t 

pour e n t r e p r e n d r e seul une pareil le c a m p a g n e . 

H préfère a t t e n d r e le concours de la division 

Or tega , p a r t i e r é c e m m e n t de Zaca tecas et r épu -

tée la mei l leure t roupe du Mexique . D'ai l leurs, le 

général mex ica in sait me t t r e le t e m p s à profit et 

por ter son a t t en t ion par tou t où le sent iment de 

pat r io t i sme qu i l ' anime peu t r encon t r e r un écho 

et exci ter le fanat isme des défenseurs de la r é p u -

blique. Sachan t à quel point la route d e la Vera 

Cruz nous est nécessai re , il r e c o m m a n d e au géné-

ral La Llave, qui c o m m a n d e les guerri l leros des 

te r res chaudes , de r edoub le r d ' énerg ie et de sur -

vei l lance, de coupe r au corps expédit ionnaire 

cet te a r tè re indispensable à son exis tence, en 

a t t aquan t et en b rû l an t ses convois, en faisant 

sau te r les ponts , en harce lan t ses dé tachements et 

en le cont ra ignant à sé journer le plus longtemps 

possible dans la région du vomito et des fièvres 

pernicieuses . Saragoza pense , non sans raison, 

que la fa t igue , la maladie et le feu sont des alliés 

sur lesquels il doit compter pour affaiblir , aba t t r e 

et lui l ivrer peu t - ê t r e un j o u r le corps expédi-

t ionnaire . 

Mais le généra l La Llave n 'avai t pas besoin 

d ' encouragemen t s ; il avait ' si b ien organisé le 

service de ses colonnes deguer r i l l as depuis notre 

marche sur Pueb l a qu'il avait in tercepté toutes 

les communicat ions ent re les t roupes f rança i ses 

et Vera Cruz, c ' e s t -à -d i re avec la F rance . Il en 

étai^ résulté que M . le capi taine de vaisseau Hoze 

était resté p e n d a n t tout ce t emps dans la plus 

complè te ignorance des faits accomplis devant 

P u e b l a , et que , de son côté , le général de L o r e n -

cez n 'avai t pas connu les rudes épreuves q u ' a -

vaient t raversées les vaillants défenseurs de not re 



p r e m i è r e base d 'opé ra t ions , p resque journe l le -

ment a t t aqués p a r les guerril las jusque dans l 'en-

ceinte d e la ville, et en b u t t e à tout instant aux 

coups foudroyants du vomito . Celui-ci avait dé jà 

fait 1 9 4 victimes, don t 14 officiers et 180 marins , 

sur u n effectif de 600 hommes . Les trois courriers 

ind iens que l 'on avait décidés au pr ix de 300 

piastres (1,500 f rancs) à por te r au c o m m a n d a n t 

Roze u n simple billet ch i f f ré 1 , s 'é ta ient laissé 

p r e n d r e et avaient été exécutés sommai rement ; 

q u a n t a u commandan t d e la Vera Cruz , ayan t 

pou r u n i q u e cavalerie la t roupe de Galves, qui 

d é f e n d a i t , à la Tejer ia , la t ê te du chemin de fe r , 

il lui ava i t été impossible de dis t ra i re cet te cava -

lerie d e sa mission. Il n ' ava i t pas songé davan -

tage à exposer seule, sur la rou te d 'Or izaba , la 

pet i te t roupe de par t isans de M. Stecklin, ingé-

n ieur suisse, dont lè général de Lorencez avai t 

au to r i s é l 'organisation et don t la décision et le 

c o u r a g e lui avaient r e n d u de t rès-bons se r -

vices. 

Ce n e fut donc qu 'au re tour de Puebla que le 

g é n é r a l de Lorencez pu t songer à rétablir^ ses 

communica t ions avec la m e r . Cette impor t an te 

o p é r a t i o n fu t confiée au colonel Hennique de 

l ' in fan te r ie de mar ine , qui par t i t pour le Chi-

' C e s b i l l e t s é ta ien t g é n é r a l e m e n t r o u l é s en f o r m e d e 

quihui te à la tê te d 'une colonne composée de 

1 ,500 hommes et de 4 pièces d 'art i l lerie de 

marine . 

Cet officier supér ieur a t taqua le général La 

Llave dans ses positions, l 'en délogea , r épa ra les 

ponts dé t ru i t s et ré tabl i t la sécurité dans ces 

parages . En m ê m e t emps , et pou r assurer cette 

sécurité su r tou t le parcours entre le Chiquihui te et 

Or izaba, notre c o m m a n d a n t en chef fit occuper 

Cordova p a r 2 batail lons et un peloton de chas -

seurs d 'Afr ique , le Fortin et le Po t re ro pa r des 

dé tachemen t s mexicains. Grâce à cet te p r é c a u -

tion, le capi ta ine Foucau ld , c o m m a n d a n t l 'esca-

dron de chasseurs d 'Afr ique , pu t descendre à la 

Vera Cruz le 27 mai avec not re courr ier , et en 

revenir le 4 juin sans avoir rencont ré d 'obstacles . 

Le capi taine s 'étai t h â t é ; il savait combien 

étaient impat iemment a t tendus les courriers de 

F r a n c e arr ivés au Mexique pendant not re mar-

che sur Puebla . Il r appor ta i t , en out re , une somme 

d 'a rgent impor tan te dest inée à p a y e r l ' acha t de 

denrées que les fournisseurs ne consentaient plus 

à l ivrer que contre deniers comptan ts . Cette dilfi-

culté* de s 'approvis ionner surgissant dans des 

c i rconstances aussi cr i t iques, et p réc i sément 

quand , chaque jour , la diminut ion des vivres 

pe t i t e s c iga re t t e s , e t l es I n d i e n s les d i s s imu la i en t d a n s l eu r s 

v ê t e m e n t s , dans l e u r s c h e v e u x ou d a n s l eu r b â t o n d e v o y a g e . 
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s ' accen tua i t , n 'étai t pas un des moindres sujets 

de préoccupat ion du c o m m a n d e m e n t . A sa pré-

voyance s ' imposai t ce grave p rob lème de savoir 

c o m m e n t on nourr irai t le corps expédi t ionnaire 

si, d ' u n e p a r t , l ' a rmée mexicaine parvenai t à faire 

le vide autour d 'Or izaba , et si, du côté des ter res 

c h a u d e s , les pluies devenaient un obstacle à la 

m a r c h e de nos convois. 

Va inemen t l ' in tendance et l ' é t a t -ma jo r avaient-

ils mis tout en oeuvre pour faire descendre du 

p l a t eau d ' A n a h u a c , sous la protec t ion de nos r e -

connaissances , quelques approv i s ionnements de 

far ine et de grains , et pou r faire enlever à l 'abri 

de nos tirailleurs d 'assez g randes quant i tés de paille 

et d ' o rge réunies clans les hac iendas voisines d e 

T e k a m a l u c a n et d 'Encinal . Ces efforts , bien que 

cou ronnés de succès, n ' assura ien t pas l ' avenir . 

Encore quelques jours , et la fa r ine allait nous 

m a n q u e r . 

Le qua r t i e r généra l était tout à ces p réoccupa-

t ions, q u a n d la nouvelle lui arr iva du d é b a r q u e -

m e n t d u général de br igade Félix Douay , et de 

son d é p a r t de la Vera Cruz à la t ê te d 'un g r and 

convoi d 'adminis t ra t ion . Envoyé au Mexique pou r 

p r e n d r e le c o m m a n d e m e n t en second du corps 

expédi t ionna i re , le généra l y était arr ivé le 1G, 

p r é c é d é de la g rande réputa t ion qu'i l s 'était a c -

quise sur les champs de bataille d 'Afr ique , de 

Crimée et d ' I tal ie ' , et il se dirigeait en ce m o -

ment sur Orizaba avec quarante-sept voitures. 

80 chasseurs à pied et 70 soldats du t r a i n , pris 

parmi les 300 hommes déba rqués avec lui, escor-

taient le convoi. Le reste du dé t achemen t avait 

é té laissé h la Vera Cruz pour combler les vides de 

la garnison décimée p a r le vomito . L e général 

avait l u i - m ê m e p a y é un douloureux t r ibu t à 

cette implacable ép idémie , car il avai t p e r d u 

deux officiers de choix emmenés avec lui de 

France : le capitaine d ' é t a t - m a j o r D e m i a u , son 

aide de c a m p , et le l ieutenant de cavalerie 

» E n g a g é c o m m e m a t e l o t en 1 8 3 5 , Fél ix D o u a y qui t ta i t la 

m a r i n e t ro i s ans a p r è s p o u r e n t r e r d a n s l ' a r m é e d e t e r r e , et en 

1 8 6 3 , il é ta i t g é n é r a l d e d iv i s ion . Il n ' a v a i t q u e q u a r a n t e - s e p t 

a n s ! T o u s ses g r a d e s f u r e n t c o n q u i s à la p o i n t e d e l ' é p é e : en 

A f r i q u e , en C r i m é e , en I t a l i e , au M e x i q u e . On p e u t d i r e q u e , 

d e 1 8 3 5 à 1 8 6 1 , il n e s ' e s t p a s t i r é un c o u p d e fus i l s a n s q u e 

l e g é n é r a l D o u a y y e û t sa p a r t . S u r t ous les c h a m p s d e bata i l le 

il p a y a b r a v e m e n t d e sa p e r s o n n e , et fu t c i té t ro i s fois à l ' o r d r e 

du j o u r . La g u e r r e d e 1 8 7 0 - 7 1 le t r o u v a à B e l f o r t ; infat i-

g a b l e , m a n q u a n t d e t o u t , il p a r v i n t n é a n m o i n s à o r g a n i s e r a 

p e u p rè s le 7« c o r p s , qu ' i l c o n d u i s i t d e Bel for t à R e i m s e t d e 

B e i m s à S e d a n ! — Son c o r p s d ' a r m é e e n t r a le p r e m i e r d a n s 

P a r i s , g r â c e à D u c a t e l , — au s e c o n d s iège d e la c ap i t a l e . 

11 é p a r g n a à la vi l le d e g r a n d s m a l h e u r s . 

A la b r a v o u r e du s o l d a t , le g é n é r a l D o u a y jo igna i t l es q u a -

l i tés q u i fon t l 'o f f ic ie r de m a r q u e : c o n n a i s s a n c e s é t e n d u e s , 

c o u p d ' œ i l , r é s o l u t i o n , p r é v o y a n c e , qua l i t é s r e h a u s s é e s chez 

lui p a r la m o d e s t i e la p lus r a r e . Sa m o r t a é té p o u r la F r a n c e 

u n e g r a n d e p e r t e , p r o f o n d é m e n t r e s s e n t i e . 



Marion, son officier d ' o rdonnance . Mar ion avait 
succombé à la V e r a Cruz ; Demiau , pa r t i avec le 
germe de la malad ie , avait pu a t t e indre Cordova , 
mais pour y mour i r . 

Le 10 j u i n , le général et sa colonne ar r i -
vaient à Or izaba . L e m ê m e jou r , nous appren ions 
qu 'un d e nos convois cha rgé de munit ions avai t 
été dé t ru i t d a n s les t e r r e s chaudes p a r une 
t roupe de 5 0 0 guerr i l leros , et son escorte massa-
crée. T r e n t e - n e u f personnes avaient p é r i ; p a r m i 
les victimes se t rouva ien t deux cant inières de 
zouaves, sur lesquelles les bandi t s s 'é ta ient 
livrés aux actes les plus sauvages. Un lieute-
nant et son o r d o n n a n c e é ta ient seuls pa rvenus à 
s ' échapper . 

Cette nouvel le n e fu t pas la seule g rave qui 
nous arr iva le 10 j u i n ; dans la soirée du m ê m e 
j o u r , le généra l r eçu t l 'avis d u colonel L 'Hér i l l e r 
que les t roupes mexica ines se mont ra ien t dans la 
vallée du Rio Blanco. En effet, Sa ràgoza , rallié 
pa r le généra l Or t ega , qui lui avait amené un 
cont ingent de 6 , 0 0 0 bons soldats, s 'étai t décidé 
à descendre les Cumbres et à s ' avancer clans la 
plaine. 

Nous ét ions, à n 'en pas dou te r , à la veille d ' u n e 
a t taque . Cependan t , avan t de « recommencer les 
« opérations », le général Or tega crut devoir faire 
auprès du minis t re de F r a n c e , avec lequel il avai t 

ent re tenu de bonnes re la t ions , une tentat ive 
« (Carrangement ». 

Dans une let tre da tée de San-Augus t in de 
Pa lmar (le 10 ju in) , et adressée à M. de Sali-
g n y , le généra l Or tega l ' a d j u r e de faire tous 
ses efforts pou r e m p ê c h e r la continuation de 
la guer re . Il lui rappel le « que la nat ion 
« ent ière a repoussé toute idée t endan t à l ' é t a -
« b l issement d 'une monarch ie et au renverse -
« ment du sys tème gouvernementa l que le 
« Mexique a l ibrement et spon tanémen t choisi . . . 
« qu'el le est res tée fe rme vis-à-vis de l 'excitation 
« produi te en f aveur de l 'é tabl issement d 'une 
« monarch ie et de la réussi te du plan de Cordova, 
« excitation soutenue de fait et mora lement pa r 
« une des nations les plus puissantes du m o n d e . . . 
« Il engage vivement le r ep résen tan t de la g rande 
« F r a n c e qui a toujours dit que son d rapeau 
« suivait la jus t ice , la m a r c h e du siècle et l 'opi-
« nion des peuples , à t e rminer d 'une maniè re 
« avantageuse pour la France et pour le Mexique , 
« pa r les voies d ip lomat iques , la guerre où les 
« deux nat ions sont ma lheureusemen t en t ra î -
« nées . . . » 

Le généra l Or tega aff i rme que « M . de Saligny 
« et le gouve rnemen t qu' i l r ep résen te ont été 
« t r o m p é s pa r les h o m m e s et p a r les choses, 
« et que reconnaî t re cet te e r reur serait un 



« acte qui sauvera i t le beau nom de la France , 

« qui honore ra i t le d ip lomate et met t ra i t sa 

« responsabil i té à couver t vis-à-vis de la u a -

« t ion. . . 

« Je ne vous écris point », dit-il en t e rminan t , 

« par o rd re d e mon gouve rnemen t , ni p a r o rdre 

« du général en chef de l ' a rmée d 'Or i en t . Si vous 

« agréez mes avis, j ' espère q u e vous me le ferez 

k savoir le plus tôt poss ible ; en ce cas , quoique 

« not re a r m é e soit aux por tes d 'Or i zaba , j ' use ra i 

« de mon inf luence près du g é n é r a l en chef pour 

« qu 'un armis t ice soit p roc l amé et qu 'un p léni -

« potent ia i re soit envoyé à vot re c a m p p o u r s ' e n -

« t endre avec vous . » 

La let t re d u général Or tega ne manqua i t ni d ' à -

propos ni de v é r i t é ; elle était m ê m e conçue dans 

des t e rmes habi les , t rop habi les peut -ê t re . T o u -

jours est-il q u e le général d e Lorencez , cons idé-

rant qu'il n 'é ta i t ni de son devo i r ni d e sa dignité 

d ' engager des pourpar le r s avec l ' ennemi , se g a r d a 

d 'y r é p o n d r e . Il é tai t d ' au tan t p lu s autor isé à ce 

silence que le généra l Or tega n e s ' adressa i t pas à 

lui. 

Mais , deux j o u r s plus t a r d , le colonel Colum-

bres , chef des ingénieurs de l ' a r m é e mexica ine , 

se présenta i t aux avan t -pos tes , po r t eu r d 'une 

lettre de Saragoza pour le généra l de Lorencez . 

Voici le con tenu de ce t te le t t re , da tée de l 'ha -

cienda de Tekama lucan , située à quatorze kilo-

mèt res d 'Or izaba : 

« .l'ai des raisons de croire que vous, chef et 

« officiers de la division sous vos ordres , vous 

„ avez adressé une protestat ion à l 'Empereur 

« contre la conduite du ministre de Saligny, pour 

« vous avoir engagés , en vous t r o m p a n t , dans 

u une g u e r r e cont re le peuple du m o n d e le plus 

« ami des Français . 
« Cette c i rconstance, la connaissance de la 

.< situation difficile où vous êtes avec votre 

« a rmée , et le désir de vous p rocure r une retrai te 

« honorab le , me décident à vous proposer une 

l( capitulat ion dont la base principale sera l ' éva-

u eu a tion dans un t e m p s voulu du terr i toire 

« mexicain . J e crois que mon gouvernement ne 

« désapprouvera pas ce nouvel appel à la paix ; 

« sans sortir de mes at t r ibut ions, je crois devoir 

« éviter de r é p a n d r e le sang des enfants des deux 

« pays , que la t romper ie et l ' intrigue ont seules 

« p u r endre momentanémen t ennemis. 

« Cette idée a été celle du gouvernement 

« const i tut ionnel depuis le début de l ' invasion. 

« Si vous n 'acceptez pas cet te offre que je fais à 

« ceux des Français qui sont venus de bonne foi, 

« j ' au ra i rempli m o n dern ie r devoir dans la voie 

« de l ' human i t é , et il ne me res tera qu 'à exécuter 



« les o rd res que j ' a i r eçus , j e t an t la responsabi -
« b té de ce qui adv iendra sur ceux qui se sont 
« obst inés dans une en t repr i se que condamnen t 
« la raison et la jus t i ce . 

« Liber té et réforme. 

« SARAGOZA. 

« Au quar t ier général de Tckamalucan, le 12 ju in 18G2. » 

En p ré sence de ce t te communica t ion qui lui 
était faite d i r ec t emen t , le général de Lorencez 
répondi t : 

« Que M . de Saligny é tant seul chargé des 
« pouvoi rs d ip lomat iques , c 'étai t lui seul qui 
« avait quali té pou r t ra i te r de la paix ou de la 
« gue r re , et q u ' e n conséquence il n 'avait pas de 
« réponse à faire à la note qu 'on lui adressai t . » 

En donnan t à ce billet u n e fo rme évasive, le 
généra l avai t sur tout pou r but de gagner du 
temps . II impor ta i t d ' é v a c u e r , sans re ta rd , la po-
sition d 'E l Ingenio, que le 99e occupait , et de 
complé ter , a u t a n t que possible, les t ravaux de 
défense de la ville. E n conséquence, le colonel 
L 'Hér i l 1er reçu t l ' o rdre de se replier sur Orizab;i, 
pendan t la nui t d u 12 au 13, avec son r é g i m e n t ' 
ses ma lades , ses magasins et les fourrages réunis 
à El Ingenio; et deux sections du génie, part ies 

r écemmen t pour le Chiquihuite, furent rappelées 

en toute hâ te . 

Le 13 au mat in , le colonel L 'Hér i l l e r et les sec-

tions du génie nous avaient ralliés. Les sapeurs , 

aidés pa r les soldats de l 'artillerie et les t ravai l -

leurs indigènes, déployèrent du ran t cet te j ou rnée 

la plus g rande activité pour relier et fortifier les 

différentes part ies de l 'enceinte , au moyen de 

bar r icades et de maisons se f lanquant . 

On crénela la maison de l 'octroi occupée par 

not re grancl 'garde en avant de la garita de 

Puebla , et l 'on y éleva des épaulements pour 

abr i te r six pièces de canon ; mais , malgré tous 

les efforts, ces parape t s n 'a t teignaient encore le 

soir que peu d 'épaisseur et de relief. Au centre 

de la ville, le rédui t , les hôpi taux et les magasins . 

Ces t ravaux exécutés, on assigna à chaque 

compagnie sa place de combat . La défense de la 

gari ta d e Pueb la , au delà de laquelle la route 

t raverse , sur un pon t , le petit cours d 'eau l 'An -

gostura , fu t confiée à 4 compagnies du 9 9 de li-

g n e ; une compagnie du m ê m e régiment fu t éta-

blie dans une maison d u côté du nord à trois cents 

mèt res de la gar i ta . Les autres t roupes, 9 compa-

gnies du 99* de ligne, 1 bataillon de zouaves, 

1 bataillon de mar ins et le 1er batail lon de chas -

seurs à p ied , furent répar t ies sur les points fortifiés 

d e l 'enceinte ; et le général mexicain T o b o a d a fu t 
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chargé avec sa cavaler ie de surveiller la p la ine 

en avant des positions occupées par le régiment 

du colonel L ' H é r i l l e r . 

Ainsi, 4 bata i l lons d ' infanter ie , 1 compagnie du 

génie, 10 p ièces de campagne et 3 pelotons de 

cavalerie , c ' e s t - à -d i r e environ 2 , 6 0 0 hommes , 

fo rman t la garnison d 'Or izaba , allaient avoir à 

repousser l ' a s sau t de l ' a rmée d e Saragoza for te 

de 14 ,000 h o m m e s et de 28 bouches à feu. L e 

res te du co rps expédi t ionnai re ainsi que les auxi-

liaires de M a r q u e z , partis r é c e m m e n t pour la 

Soledad avec ce généra l , avaient été échelonnés 

ent re ce pueb lo et Orizaba pou r main ten i r nos 

communica t ions avec la côte . 

Les posit ions que les F rança i s avaient à dé fen -

dre p r é sen t a i en t une par t ie faible, celle du nord ; 

elle était d é p o u r v u e de défenses naturel les . Mais , 

à l 'ouest , u n défilé étroit fo rmé au n o r d pa r le 

Cerro Bor r ego , au sud pa r le Cer ro Cristobal, et 

au milieu d u q u e l passait la rou te de Puebla que 

l 'ennemi deva i t suivre pou r nous aborde r , renda i t 

péril leuse t o u t e a t t aque de ce côté . 

Quan t au Ce r ro Borrego, bien qu'il dominât la 

ville et qu'il eû t , à une aut re époque , joué un rôle 

impor tan t d a n s la prise d 'Or izaba , il paraissai t tel-

lement inadmiss ib le que l 'ennemi se r i squât à y 

monter de l ' a r t i l l e r i e ,—étan tdonnés sa h a u t e u r de 

350 mèt res , l ' e s ca rpemen t de ses pentes , la forê t 

dont l 'épaisseur à l 'ouest formai t un obstacle 

naturel des plus sérieux, et pr inc ipalement la 

nécessité pour l ' ennemi de passer devant les 

t roupes mexicaines alliées chargées de surveiller 

la route , — que le général ne j ugea pas utile de 

l 'occuper . 

C'est pou r t an t de ce côté que l ' ennemi dirigea 

ses p remiers efforts . Le 13, à la tombée de la 

nuit , le général O r t e g a , ' q u i avai t fait ouvrir 

d ' avance des t ranchées dans la forê t , arr iva par 

Je chemin de San A n d r e s , mon ta les pentes du 

Cerro Borrego et en occupa le sommet avec une 

par t ie de la division et quelques pièces de 

montagne . 

Les g rand 'ga rdes mexicaines d u général T o -

b o a d a , dans le voisinage desquelles les t roupes 

du généra l Or tega avaient défilé, n 'avaient r ien 

vu, rien e n t e n d u ! 



C H A P I T R E X I I 

C o m b a t e t p r i s e du B o r r e g o . — Siège d ' O r i z a b a . 

Il est clix heures du soir q u a n d le colonel L ' H é -
riller reçoit l 'avis que l 'on e n t e n d une r u m e u r 
sur le sommet du Borrego . Aussi tôt il donne 
l 'ordre au c o m m a n d a n t Souville d ' envoyer une 
reconnaissance dans la direct ion ind iquée . 

C'est à la compagn ie 1 d u capi ta ine Diétr ie de 
m a r c h e r : le capi ta ine réuni t ses h o m m e s , leur 
r ecommande de gravir l en t emen t les pen tes es-
carpées de la mon tagne , de m a n i è r e à arr iver 
au sommet dans un o rd re aussi c o m p a c t e que pos-
sible, cl e ga rde r le plus p ro fond silence e t de ne 
point fa i re feu s'ils r encon t r en t l ' ennemi , mais de 
l ' a t taquer à la ba ïonne t te . 

A minui t , nos soldats gravissent le cer ro sac 
au dos, s ' a idant des mains p o u r ne pas perdre 
l 'équil ibre, t an t la pen te est ro ide , et s ' a r rê -
tan t de t e m p s à au t re pou r r e p r e n d r e h a -

1 3 e c o m p a g n i e du 1 e r b a t a i l l o n . 

leine et resser rer leurs rangs . L a nui t est telle-
ment noire qu 'on ne voi t pas à trois pas ; mais 
si cet te obscuri té r e n d la m a r c h e des assaillants 
plus pénible , elle est pour eux d ' un secours 
ines t imable , car on ne peu t ni les voir ni les 
c o m p t e r ; et si, de loin en loin, quelque p ier re 
se dé t ache du sol sous le p ied qui s'y pose , et 
roule avec b ru i t , on peut espérer que l 'ennemi 
n 'y a p r ê t é aucune a t tent ion. 

Après une heu re et demie de m a r c h e , et au 
prix d 'effor ts inouïs, la poignée d ' hommes qui 
suit le capi taine Diétrie parv ien t à escalader le 

, cerro . L e s voilà à un p remie r ressaut . L à , ils s 'ar-
rê ten t le t emps de se reconnaî t re et de dé t ache r 
leur fusil de l ' épaule ; puis, la ba ïonnet te en 
avant , ils s ' avancent vers un fourré où ils ont en -
tendu un cliquetis d ' a rmes . A peine ont-ils fait 
dix pas que tout à coup une vive lueur les enve-
loppe : ils v iennent d ' ê t r e reçus pa r une décharge 
à bout po r t an t . Mais , grâce à l 'obscur i té , pe r -
sonne n 'a été at te int . 

Alors le capi ta ine fai t me t t r e les sacs à t e r r e , 
et il ent ra îne ses hommes à la baïonnet te . P e n -
dant quelques instants , c 'est un combat corps à 
corps , clans l ' ombre , et dans un silence qu ' in te r -
rompen t seuls les coups de feu et les cris de rage 
des Mexicains. 

D ' abord démoral isés pa r une a t taque aussi 



brusque , les Mexicains hés i t en t , reculent . Le 
capi ta ine profite de ce m o m e n t pou r faire une 
cour te p a u s e , à la f aveur d e laquelle le lieu-
tenant S o m b r e t parv ien t à le re jo indre avec sa 
section ; si b ien que , lorsque les t roupes d 'Or t ega 
essayent d e r e p r e n d r e l 'offensive, il fond de nou-
veau sur elles avec sa compagnie au complet . 
V a i n e m e n t les assiégés défendent- i ls pied à pied 
la position ; les França is gagnent du te r ra in , en -
lèvent et j e t t e n t trois obusiers du hau t du cer ro , 
et , p e n d a n t une heu re , ils ne cessent pas d ' a -
vancer . 

C e p e n d a n t , arr ivé devant le deux ième ressaut% 

Diétrie s ' ape rço i t que les forces de l 'ennemi aug-

men ten t , e t que , p e n d a n t sa m a r c h e en avant , il 

a laissé p lus ieurs de ses soldats en a r r iè re . Crai-

gnant q u ' o n ne vienne à reconna î t re le pet i t 

nombre d e ses b raves , et qu 'on ne les tourne , il 

les a r r ê t e , les fai t e m b u s q u e r et leur r e c o m m a n d e 

de ten i r la posit ion coûte que coûte . 

L ' e spo i r du capi ta ine est que le brui t de la 

m o u s q u e t e r i e a été en tendu d 'en bas et qu 'un 

renfort es t d é j à en rou te . Il ne se t r ompe pas. 

Aux p r e m i e r s coups de feu, le colonel L 'Hé r i l l e r a 

fait pa r t i r le capi ta ine Leclerc et sa compagnie 1 : 

il était env i ron deux h e u r e s ; à trois heures et 

1 2 e c o m p a g n i e du 1 " b a t a i l l o n . 

demie , les nouveaux combat tan ts du 00e a r r ivent 

sur le p remier palier à côté de leurs camarades . 

Le capi ta ine Diétrie, depuis une heure et demie 

en présence d 'un ennemi invisible, mais qu' i l 

savait en nombre , ne se dissimulait pas le danger 

auquel sa colonne était exposée en cas d 'une 

a t taque de la pa r t des t roupes établies sur le 

cerro, ni la confiance que devai t donner à celles-

ci son a t t i tude défensive t rop longtemps pro lon-

gée. II redoutai t sur tout le jour , qui dirai t aux 

Mexicains que 75 h o m m e s à peine s 'é taient a t -

taqués à une br igade entière, l 'avaient forcée à 

reculer , et la bravaient depuis une heure et 

d e m i e ; le j o u r , qui devait fa ta lement amener 

l ' éc rasement de sa peti te colonne. Aussi, dès 

que les deux compagnies sont réunies, elles 

s 'é lancent à l 'assaut du pla teau. Les Mexi-

cains qui s 'é taient re t ranchés reçoivent vigoureu-

sement cet te a t taque ; deux fois ils che rchen t à 

déborde r les Français , deux fois ils sont r epous-

sés. Ces efforts sont les dern iers ; délogé de toute 

p a r t , poussé la ba ïonnet te dans le dos , l ' ennemi 

fuit et se d é b a n d e . A ce m o m e n t , Diétrie est 

blessé, mais le bu t est at teint , et, g râce à son 

héro ï sme , comme à celui de Leclerc , des lieute-

nants Crussier et Sombre t , et de leurs soldats , 

l ' ennemi est chassé de ses positions. La panique 

a gagné les t roupes d ' O r t e g a ; elles se bousculent 



dans l 'obscurité, elles s 'entre-fusillent et sout p r é -

cipitées ou tomben t du haut du Borrego. 

Quand , le l endemain , les premières lueurs du 

matin glissent sur les pentes du cer ro , elles éclai-

rent un spectacle saisissant d ' ho r r eu r . A l 'ouest , 

à cent mètres au-dessous du second pal ier , p la te -

forme rocheuse que le plateau surp lombe , 011 

aperçoit un entassement de cadavres qui ont été 

broyés dans leur chu t e ; plus loin, des corps ina-

nimés, suspendus à des saillies de rochers , mon-

t ren t des figures qui ont conservé dans la mor t 

1 expression d e la plus profonde épouvan te ; ici, 

un malheureux blessé qui fai t de vains efforts 

pour repousser deux cadavres don t le poids 

l 'é touffé; là , u n soldat a r rê té dans sa chute par 

une b r a n c h e qui le tient suspendu au-dessus 

d 'un précipice où l 'a t tend une mor t cer ta ine , 

roule des y e u x terrifiés et suppl iants . Enfin, sur 

le p la teau m ê m e , des rangées de cadavres au mi-

lieu de mares de sang. 

Dans cet te a t taque héroïque, d 'une folle au -
dace , que jamais en plein j o u r on n 'aurai t osé 
t en te r , 150 soldats du 99 avaient culbuté 2 , 0 0 0 
h o m m e s dé jà en possession du Borrego, et mis en 
fui te le res te de la belle division de Zaca tecas , 
l 'orgueil de l ' a rmée mexicaine. 

Ortega laissait en t re nos mains un d r a p e a u , 

2 fanions, 3 pièces d 'art i l lerie, 200 prisonniers , 





et , sur le c h a m p de batail le, 200 morts ou bles-

sés, dont 2 colonels et 2 lieutenants-colonels. 

Les compagnies Diétrie et Leclerc avaient 

6 hommes tués et 28 blessés, dont 4 officiers sur 

5 présents , le se rgen t -ma jo r Gatz et le fourr ie r 

Groz. Le capi ta ine Diétr ie, les vê tements criblés 

de balles, était au nombre des blessés : une balle 

avait brisé son revolver et t raversé sa main ; bles-

sure heu reusemen t sans gravité et que le j eune 

vainqueur du Borrego pouvai t à jus te t i t re con-

sidérer c o m m e une caresse de la gloire 

Pendan t cette m ê m e nuit du 14 juin, Saragoza 

s'était avancé pa r la route d 'E l Ingenio, et avait 

ouvert à douze cents mètres une paral lèle s 'é ten-

dant jusqu 'au Rio Blanco. A la droite de cet te 

ligne, il avai t établi une bat ter ie de six pièces de 

campagne , et il avait disposé le reste de son ar-

ilierie sur la route même. 

Le l endemain , à cinq heures du mat in , l ' enne-

mi ouvre son feu contre la garita de Puebla et la 

maison de l 'octroi. Le tir des Mexicains, d ' abord 

t r o p élevé, finit par avoir une assez g rande p r é -

1 N o m m e cap i t a ine p o u r sa be l l e c o n d u i t e au c o m b a t d e la 

B a r r a n c a S e c a , le 18 ma i , Diét r ie était p r o p o s é le 1 4 j u i n , 

m o i n s d ' u n mois a p r è s , p o u r le g r a d e d 'of f ic ie r s u p é r i e u r ; e t 

le m ê m e c o u r r i e r qu i r a p p o r t e r a de F r a n c e la c o n f i r m a t i o n d e 

sa n o m i n a t i o n d e cap i t a ine lui a n n o n c e r a sa p r o m o t i o n au 

g r a d e de chef d e ba t a i l l on . 
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cision pour r e n d r e la maison de l 'octroi in te -
nable et forcer la compagnie qui l 'occupe à 
l ' abandonner . 

Le généra l Douay , qui dirige la dé fense , fait 

r épondre au feu , mais l en tement , dans le but 

de m é n a g e r nos munit ions, sensiblement dimi-

nuées depuis la journée du 5 mai . Pu i s , comme 

nos épau l emen t s sont encore insuffisants, b ien 

qu'ils aient acquis depuis la veille au soir plus 

d é p a i s s e u r , p a r t a n t plus de rés is tance , et 

c o m m e il est difficile de se p r o c u r e r des sacs 

à t e r re , le géné ra l y supplée p a r des balles de 

coton dont 011 a découver t l 'exis tence dans les ma-

gasins de la ville. E n moins d ' u n e heu re , et sous 

le feu des ba t t e r i e s ennemies , on pa rv ien t à d o u -

bler l ' épa i s seur et la hau teu r des p a r a p e t s , et 

1 on établit sur la chaussée e m p i e r r é e des masques 

couvrant nos communica t ions . 

A dix h e u r e s , sur l 'ordre du généra l , qui veut 
réserver ses muni t ions pour t i rer sur les colonnes 
d ' assau t , on c e s s e l e f eu - celui de l ' ennemi cesse 
presque auss i tô t , et ne r e p r e n d dans le couran t de 
la j ou rnée q u ' à de ra res interval les et p a r salves. 
Pendan t ce t e m p s , les deux compagnies m a î -
tresses d u Bor r ego s 'y étaient r e t r a n c h é e s , t an t 
bien que m a l , dans la prévision d ' u n re tour 
offensif. 

Il n'est p a s vra isemblable que l ' ennemi tente 

de r ep rendre la posi t ion; toutefois, le général 

trouve p ruden t d ' envoyer le capi taine d u génie 

Coëtpont et quelques sapeurs sur le haut d u 

cerro, pour qu'ils en organisent la défense , r a -

mènent sur le p la teau les trois obusiers de m o n -

tagne préc ip i tés du hau t de la p la te - forme, mais 

arrêtés à t ren te mètres au-dessous p a r un massif 

d 'a rbres , et pour qu' i ls les me t t en t en ba t te r ie . 

A deux heures , ce t te bat ter ie en t re en action. 

Aux premiers obus qu'elle lance avec une h e u -

reuse précis ion, on voit l ' infanterie se ret irer et 

se me t t r e à l 'abri . Ce résul ta t obtenu, comme 

c'était le bu t à a t te indre , la bat ter ie ren t re dans 

le si lence; on se contente d 'observer les mouve-

ments de l ' a rmée de Saragoza. 

Dans l ' après -midi , celle-ci amorce un nouveau 

boyau de t r anchée ; et de cinq à six heures du 

soir, son artillerie r e commence un feu assez vio-

lent cont re nos défenses . Saragoza para î t résolu à 

faire un siège. A voir ses démonstra t ions , on 

pourrai t croire qu'il a l ' intention de b rusque r le 

dénoûment en l ivrant un assaut ; mais ce ne sont 

là que des appa rences . La véri té est que Saragoza 

a pe rdu la confiance qu'il avait en se p résen tan t 

devant Orizaba. I l i e r , il voyait dé jà la division 

de Zacatecas foudroyant du haut du Borrego la 

garnison f rançaise , la forçant d ' évacuer la ville; 

et lui, le vainqueur du 5 mai , il se tenait prê t à se 



rue r sur nous et à a cheve r la victoire . Mais il 

n 'avai t compté ni avec l ' a t t aque de Diét r ie , ni 

avec la défai te et la fuite des t roupes du généra l 

Or tega , ni avec la démoral isa t ion qui s étai t e m -

parée de ses soldats. 

A l 'heure p résen te , Saragoza sent toute son 

impuissance ; il va nous en donner la p r e u v e à 

très-bref délai . 

La nuit é t an t venue , nos sapeurs se hâtent 

d ' amorce r une ligne de con t r e -approche , pa r t an t 

de nos bat ter ies et s ' é t e n d a n t vers la gauche , afin 

d ' agrand i r no t re f ront . Ce t t e ligne doit s ' é tendre 

success ivement , en f o r m e de crémai l lère , jus-

qu 'au Rio Bianco, sur u n e longueur de six cents 

mèt res . L ' ennemi , auquel on ne peut dérober ce 

travail , l ' inquiète en t i r an t sur nos t ravai l leurs , 

mais sans leur faire é p r o u v e r aucune per te . En 

même t emps , un ga rde d u génie, 15 chasseurs à 

pied et 200 cavaliers ind igènes sont envoyés au 

pont de Ja lapi l la , pou r le ba r r i cade r et en f e rmer 

le passage à 2 , 0 0 0 cava l ie r s de Saragoza dont la 

présence sur la rive d ro i t e d u Rio Bianco a été 

signalée, et auxquels on p r ê t e l ' intention d'inves-

tir la p lace au sud . A p a r t ces deux colonnes 

de t ravai l leurs , le reste d e s t roupes , épuisé de 

fa t igue , r e p o s e ; et l ' ac t ion de vive force que le 

général a déc idée con t re les bat ter ies ennemies 

est a journée au l e n d e m a i n . 

Mais le lendemain, 15 j u i n , dès le point du 

j ou r , la plaine est complè tement l ibre ; Saragoza 

a profité de la nuit pour se re t i rer . Ses démons -

trat ions de la veille n 'ava ient donc en réalité 

pour b u t que de masquer ses pro je t s de re t ra i te . 

Les déser teurs et les gens du pays qui ar r ivent 

au c a m p nous annoncent que les t roupes l ibérales 

se re t i rent t rès-abat tues , et que leurs chefs ont de 

la peine à les empêche r de déser ter . Ces faits 

nous sont confirmés pa r M. Delsaux, chef d ' e sca -

d ron d'art i l lerie de mar ine et commandan t la 

place d 'Or izaba , qui, enlevé p a r des coureurs , 

dans la mat inée du 13, était resté deux jours pri-

sonnier dans le c a m p ennemi , et que Saragoza 

venai t de faire remet t re en l iberté sur parole . 

Saragoza repassait en effet les C u m b r e s , il 

s 'établissait avec le gros de ses forces à T e h u a -

can , et faisait occuper par des dé tachements la 

Canada et San Anclres. 

L ' échec du 5 mai était vengé; le d r a p e a u de la 

F rance pouvai t désormais f lot ter fièrement au 

sommet conquis du Borrego. 



C H A P I T R E X I I I 

L a p l ace d ' O r i z a b a mi se en é ta t d e d é f e n s e . — L e s t e r r e s 

c h a u d e s : l es g u e r r i l l a s e t l es p l u i e s . — N o s c o n v o i s . — 

La l u t t e p o u r l ' e x i s t e n c e . — L e s fièvres p e r n i c i e u s e s . — 

V e r a C r u z e t le v o m i t o . — Des r e n f o r t s s o n t a n n o n c é s . -

Ar r ivée d e l ' i n t e n d a n t F r i a n t , qu i p r e n d la d i r ec t ion des 

s e rv i ce s a d m i n i s t r a t i f s . 

L ' a d m i r a b l e fai t d ' a rmes du 15 ju in , qui venai t 

de forcer l ' e n n e m i à r epasse r les monts , nous 

avait fait é c h a p p e r au dange r d ' u n e re t ra i t e dont 

la conséquence immédia te eût été de nous con-

t ra indre à r é t r o g r a d e r j u s q u ' à Cordova . L 'oc-

cupat ion d e ce t t e ville nous eû t r a p p r o c h é s , il 

est vrai , d e la Vera Cruz, not re por t de ravi -

ta i l l ement ; elle aura i t d iminué les difficultés que 

nous é p r o u v i o n s à faire escor ter nos convois, -

difficultés c h a q u e j o u r plus g randes , - mais elle 

ne nous a u r a i t donné ni la position s t r a t ég ique , 

m la sécur i t é , ni les casernements , ni le cl imat 

salubre d ' O r i z a b a , c ' e s t -à -d i re un ensemble de 

condit ions p r é s e n t a n t au point d e vue mili taire et 

polit ique u n e i m p o r t a n c e except ionnel le . 

Le corps expédi t ionnaire allait donc conserver 

ces préc ieux avantages en res tant maî t re du pla-

teau d 'Or izaba . Cependant une g rande menace 

planai t sur lui ; ca r si l ' ennemi avait renoncé à 

l ' aborder de f r o n t , c 'é tai t avec l ' intention de 

por ter tous ses efforts dans les ter res chaudes , 

de le couper de la Vera Cruz et de l ' a f famer . 

Combat t re pour ne pas mour i r de f a i m , voila 

désormais no t re lot en a t tendant l 'arr ivée des 

renfor ts . 

Le p remie r soin du général de Lorencez, en 

ren t ran t à Or izaba , avait é té de d e m a n d e r au 

minis t re de la guer re de nouvelles t roupes pour 

r ep rendre la campagne . Le m ê m e courr ier avait 

por té au marécha l Randon les désillusions de 

no t re chef , q u i , douloureusement affecté de son 

échec devant Pueb la , et navré d 'avoir témoigné 

une confiance aveugle au ministre de F rance , 

avait r o m p u avec lui toute relation. En faisant 

r emonte r j u squ ' à M . de Saligny la responsabi-

lité de nos malheurs , le général s 'accusai t de sa 

t rop g rande crédul i té , et confessait, — avec cet te 

loyauté qui était le fond même de son c a -

rac tè re , — les e r reurs dans lesquelles il était 

t ombé . 

Ce devoir rempl i , c ' es t -à -d i re la douloureuse 

page du passé fidèlement r e t r acée , les embarras 

du présent et les périls de l 'avenir ne t tement 



exposés, le généra l tle Lorencez ne songea plus 
qu 'à aplanir les unes et à con ju re r les aut res dans 
la limite du possible. 

Au milieu de toutes ces tr ibulat ions, nous eûmes 

la joie, le 28 juin, de saluer le re tour au milieu de 

nous de M . lupin, sous-l ieutenant de chasseurs à 

pied, et de douze soldats, prisonniers d u 5 mai, 

que nous croyions morts . Ils avaient été recon-

duits à nos avant -pos tes par ordre du général 

Saragoza. Nous appr îmes pa r M. Jup in que dix 

blessés f rançais étaient encore à l 'hôpital de 

Puebla , et qu 'auss i tô t guéris , ils nous seraient 

rendus . Ces soldats étaient les nommés : 

1 e r ba ta i l lon 
d e c h a s s e u r s 

à p i e d . 

G r o s l a m b e r t , s e r g e n t - m a j o r , a m p u t é . 
D e f f h n . . . f o u r r i e r . . . . b l e s s u r e l é g è r e 

à la cu i sse . 
T h e u z i l l o t . . so lda t . . . . a m p u t é . 
P e n id i d . 
P i c h o n . . . id b l e s s u r e l é g è r e 

à la j a m b e . 
C r o i s s a n t . . id i j . 

2 e zouaves , j ® ? è ' f f / • • 
i G i v o d o n . 

In fan te r i e d e 
m a r i n e . 

i K e t z . . . 

S i m o n . . 

i d . 
id . 
i d . 

i d . 

a m p u t é , 
id . 

b l e s s u r e suivie 
d e fièvre t y -
p h o ï d e , 

b l e s s u r e à la 
j a m b e . 

Quant au m é d e c i n - m a j o r du 99e de l igue, le 

doc teur Ver ju s , — qui avai t d isparu pendan t la 

j ou rnée du 5 m a i , empor té pa r son cheval dans 

la direction de Pueb la , — le doute à son égard 

n 'étai t plus possible : il avait été tué à l ' ennemi. 

Deux jours après la rentrée de nos prisonniers, 

le général de Lorencez fit met t re en l iberté vingt-

cinq officiers mexicains. 

P e n d a n t ce t emps on poussait avec activité les 

t ravaux de défense de la place d 'Or izaba . 

En avant de la por te de Puebla on avait achevé 

de construire trois ba t te r ies de deux pièces cha-

cune , et l 'on avait t e rminé la ligne de con t re -

app roche , p a r t a n t de nos ba t te r ies et s ' é tendant 

en fo rme de crémail lère jusqu 'à proximité du 

Rio Bianco. 

La défense d u Borrego avait été complétée : 

1° P a r la construct ion en pisé de deux baraques 

crénelées, abr i tan t la compagnie de g r and ' ga rde 

qui occupai t le sommet de la mon tagne ; 

2° P a r un chemin en lacet dest iné à faciliter 

les communica t ions avec Or izaba . 

Au no rd , dans la par t ie de la plaine comprise 

en t re le Borrego et l 'Escamela , ou avait établi u n 

c a m p re t r anché que protégeaient une bat ter ie 

et trois redans construi ts sur trois mamelons 

découvran t pa r fa i t ement la plaine. Deux postes 

de cavalerie mexicaine avaient été chargés de 

surveiller les chemins descendant des montagnes . 

Dans la plaine m ê m e de l 'Escamela , et à cheval 

sur la route qui conduit à Cordova, on avait mis 
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la d e r n i è r e main aux r e t r anchemen t s c o m m e n c é s , 
et on les avai t reliés : à droi te , avec les jardins qui 
e n t o u r e n t la ville et aboutissent à deux b a r r a n e a s 
e t à plusieurs ruisseaux d 'un accès t rès-pér i l -
l e u x ; à gauche , avec les mara is s i tués non 
loin de Y Eglise indienne, et qui se pro longent , 
en couvran t tout le f aubourg , j u squ ' au pied des 
m o n t a g n e s . L 'Égl ise indienne occupait la par t ie 
cen t ra le de cet te l igne, et suffisait à en assurer 
la dé fense . Une compagnie logée dans le f a u -
b o u r g la met ta i t d 'ai l leurs en communica t ion 
avec la p lace . 

D u côté d u s u d , le pon t de Ja lapi l la , le seul 
qui p e r m î t de f r anch i r le profond ravin sur lequel 
il é t a i t j e t é , était à l 'abri de toute surpr ise . E n 
s o m m e , l ' ensemble des ouvrages élevés a u t o u r 
d 'Or i zaba consti tuait à la ville une for te ceinture 
défens ive . 

D è s que ces t r avaux eurent été t e rminés , le 
géné ra l en chef pr i t les dispositions nécessa i res 
p o u r assurer la défense extér ieure et in tér ieure , 
e t le corps expédi t ionnaire se t rouva bientôt 
p r ê t à tou te éventual i té . Il se senti t for t des 
posi t ions conservées , du prest ige de ses a rmes 
r econqu i s , et de son courage don t l 'advers i té 
n ' ava i t pu t r i ompher . Il ne restai t q u ' à assure r 
son rav i ta i l l ement , à maintenir à tout prix ses 
communica t ions avec la Yera Cruz. C'est donc 

vers ce but que le c o m m a n d e m e n t por ta son 
activité et ses soins. Avant tout , il lui importai t 
que la poignée de héros qui , depuis six mois, 
conservait à la F r a n c e la Vera Cruz, base princi-
pale de nos opérat ions, et à laquelle le capitaine 
de vaisseau Roze , le l ieutenant-colonel d ' é t a t -
m a j o r Lacroix, e t les officiers des différentes 
a r m e s , donnaient l ' exemple de tons les cou-
rages , pût se mont rer jusqu 'au bout à la hau teu r 
de son héroïsme. Or , ils étaient à peine six cents 
h o m m e s à la Vera Cruz, dont trois cents seulement 
disponibles pour le service de gue r re , b ien que le 
c o m m a n d a n t Roze n ' eû t pas hésité à dégarni r les 
équipages des navires pour a t te indre cet effectif. 
Ne fallait - il p a s , en e f f e t , pourvoir à la d é -
fense de la place mal p ro tégée pa r des murs 
sans fossés et écroulés en divers endroi t s ; assurer 
le service des hôp i t aux ; fournir les travail leurs 
nécessaires pour le d é b a r q u e m e n t et l ' emmaga-
s inement des denrées appor tées pa r les navi res ; 
p r épa re r et diriger sur la Te je r i a les chargements 
des convois destinés à Orizaba? E t n'avait-on pas, 
en out re , à p a y e r un tr ibut journa l ie r à ce climat 
dévorant sous lequel s 'accomplissaient tous ces 
t ravaux? 

Eh b ien! la garnison de la Vera Cruz fe ra ce 
qu 'on a t tend d 'e l le ; en dépi t de tout , elle p o u r -
suivra sa glorieuse t âche pendan t que les cama-



r ades éche lonnés entre la côte et Orizaba vont 

se p r o d i g u e r aussi dans les marches , les t ravaux 

et les comba t s auxquels ils seront exposés dans 

les t e r r e s chaudes . 

Mais , pour qu 'on se rende bien compte des 

difficultés et des périls à su rmonte r , il est utile 

de d i re quelques mots de la na tu re d 'un terrain 

que nous avons t rès - sobrement indiqué au débu t 

de ce réc i t , pressé que nous étions d e courir vers 

la zone plus t e m p é r é e des liants plateaux et vers 

sa l u m i è r e , non moins éclatante , mais plus saine. 

La V e r a Cruz est en tourée de dunes , de sables 

mouvan t s qui s ' é t enden t para l lè lement à la côte 

sur une p r o f o n d e u r de trois ki lomètres environ. 

Point d e rou t e sur ce sol imprat icable aux voi-

tures . A u delà de ces dunes , d ' immenses mara is 

couver t s d ' u n e végétat ion tropicale fo rman t des 

bois épa i s , à t r ave r s lesquels a été t racé le chemin 

de fe r à voie u n i q u e , de douze k i lomèt res , qui 

relie la V e r a Cruz à la Te je r ía , tê te de ligne de 

nos convois . 

A u sor t i r d e la Tejer ía , position malsaine où 

s ' e f fec tue l ' emmagas inement des denrées de s -

t inées à l ' a r m é e , le ter ra in reste m a r é c a g e u x , 

sans c u l t u r e , couver t d 'une végétat ion qui forme 

des h ai l iers impéné t rab les . La route , un iquement 

t r acée p a r les charrois , est coupée pa r le ravin de 

Rio San J u a n d 'une t raversée ex t r êmement dan-

gereuse pour les voi tures , à cause de ses pentes 

escarpées: Tro i s ou qua t re attelages de dix à douze 

mules sont quelquefois nécessaires pour les t i rer 

de ce pas . — Puis on laisse derr ière soi deux 

puebl i tos , l ' hac ienda de San J u a n , située au 

milieu des bois à proximité de la r iv ière , et 

l 'on at teint la Soledad, village impor tan t à q u a -

ran te -hu i t k i lomètres de la Vera Cruz, ayan t 

une al t i tude de qua t re cent t rente-neuf mètres . 

Quand on qui t te la Soledad, on f ranchi t le Rio 

J a m a p a sur un pon t à cinq a rches de vingt-cinq 

mèt res . Cette r ivière, dont les rives sont boisées, 

est fo r tement encaissée ; ses eaux qui descenden t 

du pic d 'Or izaba sont abondantes , rapides , e t , 

dans la saison des pluies, leur niveau s'élève con-

s idérablement . P e n d a n t la g rande sécheresse les 

arr ieros passent volontiers un gué voisin du pon t 

et p ra t icab le aux voitures. Mais si, pendan t la 

g rande crue des eaux, le pont vient à être e m -

por té ou détruit ,«toute communica t ion ent re V e r a 

Cruz et Orizaba cesse fa ta lement . 

En résumé, terrain marécageux , boisé et raviné : 

telle est la na tu re du pays entre la Vera Cruz et 

la Soledad. 

A u delà du Rio J a m a p a la route gravit une 

pente r a p i d e , t raverse le r anche ro de Palo V e r d e , 

le pueblo de Camaron et les bois qui y font suite ; 

puis elle arrive à Paso Ancho , y rencontre un 



ravin qu 'e l le passe pour r emon te r vers un plateau 
e n t i è r e m e n t découver t et about issant à Paso del* 
M a c h o . E n t r e ce pueblo et le r ancho d e Chiqui-
bui te , il r es te à f ranchi r trois p ro fonds ravins, 
su r trois mauva i s ponts . Là on est à la limite des 
te r res c h a u d e s . 

C'est d o n c sur ce t te rou te mauva i se , difficile 

dans des condit ions ordinaires , pra t icable p e n -

dan t u n e pa r t i e de la saison des pluies au prix de 

fa t igues inouïes et de dangers sans n o m b r e , que 

va se j o u e r le d rame du ravi ta i l lement d 'Or izaba . 

Or , c e t t e saison redoutée a c o m m e n c é . Il p leut 

d é j à , il p l eu t chaque j ou r , et les eaux de la veille 

s a j o u t a n t à celles du lendemain t r ans fo rmen t les 

ter res c h a u d e s en lacs de b o u e , grossissent les 

rivières e t les j e t t e n t hors de l eu r lit. 

D 'a i l leurs , la lutte entre le c l imat de la tierra 
caliente, ses guerril las et nos colonnes n 'es t pas à 

son d é b u t ; elle remonte au l endemain de notre 

r e tou r d e Pueb la , et nous avons*pu cons ta te r dès 

le mois d e mai la marche ascendan te des mala-

dies, p a r l e s ravages faits dans la colonne D o u a y , 

et l ' exce l len te organisation des part is de guerr i l le-

ros, p a r l a nécessi té où la colonne du colonel Hen-

nique s ' e s t t rouvée de r e p r e n d r e à l ' ennemi les 

positions d u Chiquihui te . 

E» réa l i t é , la lutte ne fait que se poursuivre . 

M a l h e u r e u s e m e n t , malgré toute la p r évoyance 

du c o m m a n d e m e n t pour rég le r la marche des 

convois de manière que le service des subsis-

tances ne souffri t j amais de re ta rd , il se passa un 

fait qui faillit avoir les plus graves conséquences . 

On at tendai t le général Marquez parti au c o m -

mencement d e juin avec 2 ,000 cavaliers et 180 

voitures d ' admin is t ra t ion qu'il devait faire charger 

à la Vera Cruz et r a m e n e r aussitôt. O r , le géné-

ral, en apprenan t l ' a t taque d 'Or izaba , avait subite-

ment quit té la Te je r ia , et il était r evenu , sans 

vivres, mais avec sa cavalerie dont nous n 'avions 

que faire et que nous allions avoir à nour r i r . 

Il est t rès-probable qu 'en agissant ainsi M a r -

quez avait cédé à la conviction^que sa présence à 

Orizaba était ind ispensable ; mais il n 'est pas in-

vra isemblable non plus que , connaissant la répu-

gnance de ses t roupes à escorter des convois en 

ter res chaudes , il n'ait c ru p r u d e n t de profi ter de 

la circonstance pour les ramener , tout d 'une t rai te , 

dans la région t empérée , p lutôt que de s 'exposer 

à les voir déser te r . Tou jours est-il que Marquez 

proposa au général d e Lorencez d ' employer aux 

convois des te r res chaudes les t roupes françaises 

s tat ionnées à Cordova et de faire occuper cet te 

place, sous son c o m m a n d e m e n t , pa r l ' infanterie, 

l 'artillerie et une part ie de la cavalerie mexicai-

nes. L 'of f re fu t accueillie, à cela p r è s que le 

général de Lorencez t rouva bon de mainteni r à 



Cordova lin batail lon de fusiliers marins et une 
sect ion d 'ar t i l ler ie de mar ine , et ce fu t le colonel 
H e n n i q u e qui par t i t à la place de Marquez pour 
r a m e n e r de la Te jer ia le convoi de vivres que ce 
de rn ie r y avait laissé. 

Ce convoi était for tement escor té , a t t endu q u e 

le ravi ta i l lement du corps expédi t ionnaire se 

t rouva i t in t imement lié au succès de sa marche 

et de son p r o m p t retour . Aussi, quelle ne fu t pas 

l 'angoisse généra le quand , peu de jours après le 

d é p a r t du colonel Hennique , 011 appr i t que toutes 

les guerr i l las du général La LIave se concent ra ient 

en t re la Vera Cruz et Cameron, avec l ' intent ion de 

lui b a r r e r la rou te ! Cette nouvelle dé te rmina le 

c o m m a n d e m e n t à p rendre sans re tard une mesure 

d ' économie indispensable. Toutes les ra t ions, 

celle de la v iande exceptée , — 011 augmenta celle-

ci, — f u r e n t rédui tes 1 ; la rat ion de fourrage fu t 

r e m p l a c é e p a r du maïs ver t , en a t t endan t l 'heure 

p rocha ine où la canne à sucre verte2 serait elle-

m ê m e subs t i tuée au maïs. 

En m ê m e t emps , il acheminai t le batail lon 

1 L a r a t i o n d e p a i n f u t r é d u i t e d e 7 5 0 à 5 0 0 g r a m m e s ; les 

of f ic iers n ' e n t o u c h è r e n t p lus q u ' u n e . La r a t i on d e v i a n d e f u t 

p o r t é e à 3 6 0 , p u i s à 4 0 0 g r a m m e s . La r a t i o n d e vin f u t r é d u i t e 

à d e u x p a r s e m a i n e . 

* C e l t e n o u r r i t u r e finit p a r d é t e r m i n e r chez nos c h e v a u x , 
d o n t la l a n g u e s e c o u p a i t , la sa l iva t ion , l ' imposs ib i l i t é d e 
m â c h e r e t l a m o r t . 

Souville vers le Chiquihuite pour qu'il se mît en 

communicat ion avec la colonne Hennique et lui 

p rê tâ t main-for te . La précaut ion ne fut pas inutile ; 

4 ,000 guerri l leros avaient occupé la Soledad aus-

sitôt après le passage de ce t te colonne et se 

disposaient à b rû le r le pon t construi t sur le 

J a m a p a . L 'a r r ivée inopinée , le 6 ju i l le t , du 

commandan t Souville, qui , n ' a y a n t t rouvé au Chi-

quihuite aucune nouvelle du colonel Hennique , 

avait eu l ' heureuse inspiration de descendre 

immédia tement j u squ ' à la Soledad, fit ba t t r e en 

retrai te les guerril las. 

A la véri té , leurs bandes sont l à ; on les sent 

rôdan t autour du batail lon du 9 9 et du convoi 

Henn ique en route depuis le 5 juillet pour Ori-

zaba ; mais le c o m m a n d a n t Souville garde le 

pont de la Soledad; les deux colonnes françaises 

sont déjà en communicat ion et peuvent se prê ter 

un mutuel appui . L 'ennemi en fait l 'expérience le 

jour m ê m e , au retour du capitaine Verc in , qui 

avait été envoyé à la Soledad avec un peloton de 

chasseurs et une compagnie de zouaves pou r re-

connaî t re le batail lon Souville. Le capitaine ralliait 

les zouaves qu'il avait laissés à 10 ki lomètres de là 

au Rio de P ied ra , quand , à mi -chemin , il se voit 

tout à coup assailli pa r une t roupe de 150 cava -

liers mexicains . Envoyer aussitôt deux chasseurs , 

l 'un au c o m m a n d a n t Souville, l ' au t re au capi taine 
28 



d e la c o m p a g n i e de zouaves , pou r les p réven i r 

d e sa s i tua t ion , telle est la p remière mesure prise 

p a r le c a p i t a i n e Verc in . Mais que faire avec 25 ca-

valiers a t t a q u é s par devant , exposés pa r der r iè re 

à la fus i l l ade pa r t an t des fourrés environnants , 

sinon b a t t r e en re t ra i te et a t t end re du secours? 

C'es t le p a r t i q u e p r e n d le capi ta ine, qui lentement 

se raba t s u r la Soledad sans se laisser en tamer . 

U n chasseu r est blessé, deux tombent au pouvoir 

de l ' ennemi , et celui qui a été envoyé au poste de 

Rio de P i e d r a est massacré . Mais, plus heureux 

que son c a m a r a d e , le cavalier par t i pour la Sole-

dad r a m è n e u n e compagnie du bataillon Souville. 

Alors la s c è n e change ; l ' infanterie ouvre sou feu , 

les chasseurs cha rgen t , et les guerril leros qui ont 

30 h o m m e s sur le ca r reau lâchent p ied . Cet te 

leçon a p o u r effet de pe rme t t r e au convoi et à son 

escorte d ' a t t e i n d r e la Soledad, le 11 juil let , sans 

apercevoi r l ' o m b r e d 'un sombre ro . Ils ont mis 

six jours p o u r f r anch i r une dis tance de 8 lieues ; 

et ils ne son t au t e r m e ni de leur voyage, ni de 

leurs f a t i g u e s , ni de leurs souffrances . II p leut , en 

e f f e t , sans d é s e m p a r e r , et à tous moments ce 

sont de n o u v e a u x abîmes sous les pas de nos 

colonnes d e ravi ta i l lement . 

Le géné ra l d e Lorencez ,qu i suivait avec anxiété 

la m a r c h e d u colonel Henn ique , appréc ia rapide-

ment la s i t ua t i on dans toute sa gravi té , e t , déses-



A T T A Q U E D ' U N C O N V O I 



péran t de voir arr iver à temps à Orizaba les vi-

vres a t tendus , il fit partir pour le Chiquihuite 

180 mulets de bât sur lesquels on avait o rdre de 

décharger une par t ie du grand convoi, et aux-

quels on devait faire rebrousser chemin immédia-

t emen t . Mais quand la pet i te colonne arr iva au 

Chiquihui te , le 12 , le colonel Henn ique était 

encore à six jours de marche . At tendre le convoi, 

c 'étai t laisser les magasins d 'Orizaba vides; aller 

au-devant , c 'étai t courir de gros r isques et outre-

passer les instructions. 11 y avait là une grave 

dé terminat ion à p rendre . M. Wui l l aume, adjoint 

à l ' in tendance et momen tanémen t dé taché au 

Chiquihui te , la pri t . Il se mit à la tê te d u peti t 

dé tachement et par t i t avec les 180 mulets a u -

devan t du convoi. Il le rencontra à Palo Ve rde le 

13, chargea les mulets , et le quat r ième jou r , g râce 

à son énergique initiative, Orizaba était ravi-

taillée1 . 

L e colonel Henn ique arr iva seulement le - 1 , 

avec des h o m m e s harassés , de nombreux malades , 

des an imaux fourbus et un matériel réc lamant 

les plus sérieuses réparat ions . Mais la rapidité 

avec laquelle les convois se succédaient force-

. É l è v e d e Me tz , off icier d ' a r t i l l e r i e en t r é d a n s l ' i n t e n d a n c e , 

M. W u i l l a u m e a p p o r t a i t d a n s ses fonc t ions , d è s le d é b u t d e 

.sa c a r r i è r e , la p r é v o y a n c e d e l ' a d m i n i s t r a t e u r , le c o u p d œ d 

e t la décis ion du so lda t . 



m e n t ne laissait g u è r e de t emps pour faire 

r epose r les a n i m a u x et p o u r exécuter les travaux 

de répara t ion . A telle enseigne que , le 23, une 

nouvelle co lonne a repr i s la route d e la Vera 

Cruz à t r ave r s les m ê m e s périls et toujours sous 

une pluie torrent ie l le et incessante. 

Cette fois c ' es t le c o m m a n d a n t Lefèvre qui 

est allé d e m a n d e r à no t re base d e ravitaille-

ment le pain e t le ma ï s dont hommes et bêtes 

ont besoin pou r v ivre . L e commandan t a quit té 

Orizaba avec 4 5 0 mule t s , 108 chariots et 40 sa-

peurs du génie , eu m ê m e temps que le colonel 

L 'Hér i t ier , le cap i ta ine d 'é ta t -major Cas tex , le 

l ieutenant de vaisseau L e Helloco, 2 pelotons de 

chasseurs d ' A f r i q u e et 1 b r igade de gendarmer ie 

s ' acheminaient vers Cordova : — le colonel pour 

p rendre le c o m m a n d e m e n t supér ieur du pays 

compris en t re ce t t e ville et le Chiquihuite ; le 

capi ta ine Castex e t le l ieutenant de vaisseau Le 

Helloco pour r e n t r e r en F r a n c e ; les deux pelo-

tons et la b r i g a d e pou r re lever les camarades en 

garnison à C o r d o v a . 

P e n d a n t que le c o m m a n d a n t Lefèvre descen-

dai t pén ib l emen t vers la côte, qu'il t raversai t le 

Rio J a m a p a au g u é de San Diego, — car le pont 

d e Soledad ava i t é té b rû lé par l 'ennemi, aussitôt 

après le passage d u p r é c é d e n t convoi, — qu'il y 

laissait le l i eu tenant M a h i e u et les sapeurs du 

génie, avec la mission de faire au gué les t ravaux 

nécessaires pou r r endre le passage franchissable 

au convoi qui allait revenir , et qu'il gagnai t la 

T e j e r i a , le 24 juil let , le commandan t Souville 

recevait l ' o rd re de dir iger 3 compagnies sur le 

gué de San Diego pour y pro téger les t ravaux et 

y a t t endre le re tour de la colonne Lefèvre . 

C'est le 29 que le c o m m a n d a n t arr iva à la 

Te j e r i a ; la fièvre j a u n e y ba t ta i t son plein; c 'est 

le 3 qu' i l en repar t i t , ce n 'es t que le 10 qu'il 

b ivouaqua à Paso A n c h o avec son convoi dimi-

nué, des t roupes sur les dents et une centaine de 

malades , dont dix at te ints de la fièvre j aune . II 

lui avait été impossible de dépasser 7 à 8 kilomè-

tres pa r j ou r , bien que , pour sortir quelques voi-

lures des ornières où elles s 'é taient enfoncées 

jusque par -dessus les roues , on eût quadrup lé et 

quintuplé les at telages. C'est que , sous l 'effort 

des 40 ou 60 mules , les flèches de grosses voi tu-

res, les t imons de voitures réglementaires s 'é taient 

br isés , et il avait fallu pe ine r de nouveau , r é p a r e r 

les voitures sur p lace et renouveler les tentat ives 

ju squ ' au succès . Dans de pareil les conditions de 

marche et en p résence des précaut ions de chaque 

m o m e n t dont il avait fallu s ' en tourer pour avan-

cer compactes sous la menace pe rmanen te d 'une 

a t t aque , 15 lieues en 8 jours, c 'étai t tout ce qu 'on 

pouvait a t tendre d 'effor ts humains ! 



« J ' a i r e m a r q u é p e n d a n t c e t r a j e t de la Tejeria 

« au Chiquihui te », éc r iva i t le commandant Le-

fèvre dans son r a p p o r t , « q u ' i l fallait s 'avancer 

« avec une p r u d e n c e e t u n e a t t en t ion incessantes. 

« Une avan t -ga rde éc la i re le te r ra in en avant , à 

« droi te , à gauche , fouil le les bois, les ravins, et 

•• ne r encon t re rien. Un i n s t a n t après, ces bois 

« et ces ravins r egorgen t d ' h o m m e s à pied; der-

« rière eux sont au tan t d e cava l i e r s . Tous étaient 

« cachés der r iè re un r i d e a u d e bois ou un mouve-

« meut de t e r ra in t rop é l o i g n é pour être fouillé. 

« A un signal invisible p o u r n o u s , l 'ennemi vient 

« se por te r au point i n d i q u é d ' a v a n c e et attend 

« pa t iemment une occas ion . Si elle ne se présente 

« pas, la t roupe se d i sperse s a n s être vue et va 

« se por te r p a r des m a r c h e s r ap ide s et des dé -

« tours sur not re rou te et g u e t t e r une nouvelle 

« occasion. C'est su r tou t a u p a s s a g e des ravins, 

« des ba r r ancas , qu'il f a u t s ' a t t e n d r e à quelque 

« événement . II est r a re qu ' i l n e s'y trouve pas 

» quelque embuscade . P o u r t e n i r en respect cet 

« ennemi, il est ind i spensab le d e laisser au pas -

« sage de chaque b a r r a n c a u n e section d 'une des 

« compagnies de tête du c o n v o i , jusqu 'à ce que la 

« dernière voi ture soit p a s s é e . Cette t roupe, 

« toute peti te qu'elle soit , su f f î t pour éloigner le 

« danger . Il f au t en ou t re q u e l e s voitures serrent 

« toujours , qu'elles n ' a i en t j a m a i s entre elles 

« plus de t ren te à qua ran te p a s d ' in terval le , 

u C 'es t un soin dont il ne faut j a m a i s se dépar t i r , 

« ma lg ré la len teur qu'il a p p o r t e d a n s la m a r c h e . » 

Ces conseils é ta ient ceux d ' un h o m m e mûri pa r 

les labor ieuses é tapes que nous avons énumérées 

et dont aucune des souff rances ne lui avai t été 

épa rgnée . 

Eu ar r ivant au rancho del S o r d o , le c o m m a n -

d a n t Le fèv re fut a t taqué pa r u n e b a n d e de 2 , 0 0 0 

caval iers qui parv inren t , à la f a v e u r d u déso rd re 

j e t é p a r m i les arr ieros , à en lever plus ieurs a t t e -

lages. L e capi taine de Foucau l t , avec u n peloton 

de chasseurs d 'Afr ique et la c o m p a g n i e d e volt i-

geu r s Chambon , accouru t à la p r e m i è r e a ler te . 

L e capi ta ine enleva son peloton e t cha rgea vigou-

r e u s e m e n t ; les voltigeurs poursu iv i ren t l ' ennemi 

d e leurs f eux , pendan t que le convoi r ep rena i t sa 

m a r c h e u n instant i n t e r r o m p u e . 

Le m ê m e j o u r , 10 août , le p o n t en p ier re de 

Paso del Macho é c h a p p a à la des t ruc t ion grâce à 

l ' appar i t ion de 3 compagnies envoyées d u Chi-

quihui te pa r le commandan t Souvi l le . Elles ar r i -

vèrent à po in t pou r domie r l a c h a s s e à u n e t roupe 

d e guerr i l leros dé jà en t r a in d e desce l l e r les pièces 

impor tan tes du tabl ier , et pou r c o n s e r v e r u n pont 

auquel il eût été très-diffici le d e supp lée r , en 

raison de la hau teur et d e l ' e s c a r p e m e n t des 

berges du cours d ' eau qu'i l f r a n c h i t . Aussi le 



général de L o r e n c e z , es t imant qu'il était capi tal 

de s 'assurer un pas sage aussi impor t an t , le fit-il 

occuper sans r e t a r d p a r deux compagnies d é t a -

chées d u Ch iqu ihu i t e . Ces compagnies se couvri-

ren t p a r des o u v r a g e s d e c a m p a g n e qu'elles 

exécutè ren t sous la direct ion de leurs officiers. 

Protégées de la so r t e et sépa rées seulement par 

une dis tance d e 1 0 k i lomèt res du poste du Chi-

quihuite, elles p u r e n t faire b o n n e ga rde sans cou-

rir le r isque d ' ê t r e enlevées. 

Grâce à ces p r é c a u t i o n s , le convoi Lefèvre 

ren t ra à Or i zaba le 17 août . L e c o m m a n d a n t en 

était par t i le 2 3 j u i l l e t ; il ne lui avait donc pas 

fallu moins de v ingt -c inq j o u r s pou r faire soixante-

quatre lieues et c h a r g e r ses voi tures . P e n d a n t ce 

long t r a j e t , les t r o u p e s et les an imaux de la 

colonne ayan t n a t u r e l l e m e n t vécu sur le c h a r g e -

ment du convoi , les approvis ionnements s 'en 

étaient t rouvés r é d u i t s de moi t ié . Ce fut une n o u -

velle décept ion p o u r le généra l de Lorencez . Du 

jour où le g é n é r a l s 'é ta i t déc idé à ne pas a b a n -

donner Or izaba , il ava i t senti l ' impér ieuse néces-

sité d 'y cons t i tue r u n e g rande ré se rve pour p a r e r 

à l ' imprévu , et il ava i t poursuivi ce b u t avec la 

ténacité d 'un c h e f h a n t é p a r la cra inte de voir 

tout à coup ses c o m m u n i c a t i o n s avec la côte sup-

primées et ses t r o u p e s rédui tes à la famine. E t sa 

prévoyance d e v e n a i t va ine , ses efforts res taient 

inutiles! Après chaque re tour de convoi, la véri té 

apparaissai t plus poignante ; on se re t rouvai t 

toujours devan t cet te obligation inéluctable : 

vivre au jour le j o u r ! 

Cette fois le général de Lorencez n 'avai t pas 

a t tendu le re tour du c o m m a n d a n t Lefèvre pour 

diriger vers la Vera Cruz une colonne légère 

composée de 200 mulets de bâ t et seulement de 

8 voitures. Quat re compagnies du 1er bataillon de 

chasseurs à pied et 25 gendarmes , sous les ordres 

du l ieutenant-colonel Mangin , les escor ta ient . Le 

t ra je t à l 'aller se fit sans acc iden t ; mais au r e tou r 

le l ieutenant-colonel pensa un moment à aban-

donner ses voitures, qu 'on ne parv in t à a r r a c h e r 

du milieu des vases où elles disparaissaient p r e s -

que qu 'au pr ix des plus g rands efforts . 

Les qua t re jou r s de marche employés pou r 

se r endre de la Te jer ia à la Soledad p rouvè ren t 

l ' impossibilité de cont inuer , entre ces deux points, 

le mode de t ranspor t par voi tures , vu les difficultés 

du terrain et la mauvaise saison auxquelles on allait 

encore être exposé au moins pendan t deux mois. 

Le mode qui s ' imposai t désormais était le t rans-

por t à dos de mule t . P a r ce moyen les voi tures 

n ' aura ien t plus à f ranchi r le Rio J a m a p a ; elles 

a t tendra ient sur la rive d ro i te les convois de 

mulets qui v iendraient appo r t e r leurs c h a r g e -

ments . 



Sans dou te , c 'étai t bien là le r e m è d e au mal , 

mais les moyens pour l ' appl iquer nous faisaient 

défaut . Il eût fallu, en effe t , pour opére r cet te 

impor tan te modification, se p rocurer un cer ta in 

nombre de mulets de b â t et faire occuper la 

So l edad ; mais entre Orizaba e t la V e r a Cruz on 

n ' au ra i t su t rouver un mulet ni pour a rgent ni 

pou r o r ; et quant à diminuer les garnisons du 

Chiquihui te , de Cordova ou d 'Or izaba , il n ' y fal-

lait pas songer , dans un m o m e n t où il n 'é ta i t bruit 

que d 'une a t taque de ce t te dern ière place pa r 

toutes les t roupes de la Républ ique . 

C'est dans cet te si tuation cri t ique que nous 

surpri t la nouvelle de l 'arrivée des renforts a t t en -

dus de F rance . Elle fut appor tée à Orizaba, le 

29 août, pa r le l ieutenant-colonel Mangin, en m ê m e 

t emps que le courr ier d ' o u t r e - m e r . Nous appr îmes 

qu 'une p remiè re colonne de 2 , 0 0 0 hommes , — 

c o m m a n d é e p a r le colonel Brincourt du Ier régi -

ment de zouaveS, — précéda i t u n corps d ' a r m é e 

de 2 5 , 0 0 0 h o m m e s placé sous les ordres du gé -

néra l F o r e y , et que l 'Empereu r l 'avai t fait pa r t i r 

en toute h â t e , dans la cra inte que le général de 

Lorencez n ' éprouvâ t de sérieuses difficultés à se 

mainteni r avec le faible effectif dont il disposait . 

Cette colonne était pourvue de t ra in , de voitures, 

de mulets de b â t en quant i té suffisante pour que 

les mulets d 'a t te lage pussent être utilisés au 

t ranspor t à dos , et elle comptai t des t roupes d 'ad-

ministrat ion. En résumé, elle était constituée de 

manière à se suffire à e l l e -même. 

L ' in tendant Fr ian t , l ' in tendant Wolf , le sous-in-

tendant L e j e u n e suivaient de près cet te colonne. 

L ' in tendant Friant venait p r end re la direction des 

services adminis t ra t i fs , lourde tâche échue au 

sous- intendant Gaffiot dans les circonstances les 

plus accablantes , le 5 mai , le jour m ê m e de la 

mor t du regre t té Raoul, f r appé pa r un boulet 

ennemi . Cette success ion, l ' intendant Gaffiot 

l 'avait conservée jusqu 'à l 'heure présente , c 'es t -

à -d i re pendan t la pér iode la plus crit ique de la 

campagne ; il avait fait face à des difficultés sans 

précédent et s 'étai t mont ré de taille à por te r la 

responsabil i té écrasante qui a pesé sur lui p e n -

dant cinq mois de semi-détresse. Sans sa robuste 

constitution le sous- intendant Gaffiot aurait payé 

de sa vie ses fatigues et ses angoisses, et quand , 

l ' année suivante, il du t rent rer en,Frauce pour se 

soigner , sa santé était g ravement compromise . 

L ' in tendant Fr ian t , qui allait lui succéder , était 

connu de toute l ' a rmée pour ses éminentes q u a -

lités d ' adminis t ra teur . Il lui était réservé de mar-

cher avec la division Douay et d 'y conquér i r le 

surnom de mère nourricière de la colonne. 

L a nouvelle de l 'arr ivée prochaine des renforts 

t raversa le Mexique avec la rapidi té de l 'éclair, 



p o r t a n t le décou ragemen t parmi les Mexicains , 

r a n i m a n t l ' en thousiasme des t roupes françaises , 

d o n t le m o r a l , d 'ail leurs, n 'avai t souffert aucune 

a t t e in te . Ces t roupes a t tendaient fières, résolues , 

q u e la F r a n c e s ' émût de leur sort et vînt à leur 

a ide ; et si l 'on tient compte de la dis tance qui les 

sépara i t de cet te F rance , si l 'on me t dans la 

b a l a n c e , d ' u n e p a r t , les souffrances endurées , de 

1 a u t r e , les modes tes distractions qu'il leur était 

donné de goû te r et qui se réduisaient en somme, 

p o u r les pi ivi légiés, à la musique en tendue cha -

q u e jour sur la place et au théâ t re de l ' a rmce qui 

a l lumai t sa r a m p e une fois pa r semaine , personne 

n e m a r c h a n d e r a son admirat ion à ces h o m m e s 

qui tou jours avaient su voir la France là où 

flottai t son d r a p e a u . 

C H A P I T R E X I V 

L A M U S I Q U E E T L E T H É Â T R E A O R I Z A B A . 

Il y a deux remèdes souverains, en campagne , 

p o u r ' l e s blessés et les ma lades ; ils combat ten t 

victorieusement la nostalgie, le découragemen t , 

et re lèvent le moral de l 'ê t re qui souffre : ce sont 

la musique et le théâ t re . Ces remèdes ne font 

pas par t ie du domaine scientifique de la m é d e -

cine, et le chirurgien militaire ne peut que les 

r e c o m m a n d e r ; c 'est au général qu'il appar t ien t 

de les employe r , de les mult ipl ier , quand il le 

peu t - - et s'il a pour ses soldats la sollicitude 

paternel le qu' i l leur doit , il ne faillira j amais à ce 

devoir . Il y t rouvera d'ail leurs un double profi t , 

p u i s q u e , e n accomplissant une bonne action, il assu-

rera et hâ t e ra la guérison de malades qui, demain , 

r edev iendron t des combat tan t s . 

Ainsi pensait le général de Lorencez ; et 

chaque j o u r , dans l ' a p r è s - m i d i , à l 'heure ou 

la t e m p é r a t u r e était la plus c lémente pour les 

malades , il faisait jouer l 'excellente musique du 
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99°, la seule , avec la fanfare des zouaves , que 

le corps expédi t ionnaire possédât . 

Cette musique se réunissait en t re qua t r e et 

six heures sur la place d 'Or izaba , tout p r è s d ' un 

pet i t pont blotti sous le feuillage de deux hêtres 

géants , dont les r ameaux ombrageaient une part ie 

de la place, et sous lequel un gros ruisseau cou-

rai t en chan tan t . C'est lâ que soixante charmeurs , 

sans le savoir, sous l 'habile direction de leur chef, 

M . Bosel, faisaient en tendre , deux heures duran t , 

aux officiers et aux soldats groupés au tou r d 'eux, 

le réper to i re d 'a i rs connus et a imés , — trait 

d 'union mystér ieux et puissant en t re ces exilés 

d u devoir je tés sur la terre mexicaine et le souve-

nir des années écoulées là -bas , l à -bas , bien loin 

au delà des mers , sur le sol béni de la F rance ; — 

c 'es t là que , blessés ou malades en é ta t d e sortir, 

nous nous faisions t ranspor te r , ou bien nous accou-

rions de toute la vitesse de nos j ambes vacillantes, 

— au bras d ' un camarade , — pour boire à longs 

t ra i t s le c h a r m e de la mélodie et pou r nous sentir 

rev ivre , le r ega rd pe rdu dans le bleu p rofond du 

ciel, l 'âme tou te à nos souvenirs et à nos espé-

r a n c e s . 

Avec quelle joie peinte sur leurs visages amai -

gr is ils arr ivaient au rendez-vous , ces pauvres 

ép rouvés ! Quelle expression de béa t i tude dans 

leurs regards p e n d a n t les heures que dura i t cette 

exquise r éc réa t ion ; et quel n 'é ta i t pas leur désap-

poin tement , q u a n d il fallait se re t i rer ! Mais on 

pensait que le lendemain serait encore fê te , et le 

sourire reparaissai t sur les lèvres. La souffrance 

avait fait provision d 'espoir : or , espérer , c 'est 

vivre; pa r fo i s . . . c 'es t guérir . 

Ah ! ceux qu i par len t de suppr imer la musique 

dans les rég iments n 'en ont j amais éprouvé l ' ivresse 

dans de parei ls m o m e n t s ; j amais il ne leur a été 

donné d 'assis ter à ce spectacle touchan t . Il est , à 

not re avis, dans sa simplicité, la condamnat ion la 

plus é loquente des théoriciens qui déclarent la 

musique inut i le , et p ré tendent t ransformer les 

cornets à pistons en fusils Lebel . Ce n 'es t pas , 

cer tes , que dix à vingt mille fusils de plus soient 

à déda igne r ; mais au nombre d 'hommes on peu t 

jusqu 'à un certain point suppléer pa r d 'habi les 

disposit ions, ou pa r u n a rmemen t supér ieur à 

celui de la nat ion qu 'on est appelé à comba t t r e ; 

tandis que si l 'on suppr ime les musiques , on ne les 

remplace pa r r ien . La musique, en effet, repré-

sente la gaieté , « cet te divine compagne de 

« l ' homme », dans les jours de tr is tesse; le moral , 

dans les heures d ' aba t t emen t ; elle représen te une 

force d ' un o rd re supér ieur qu i , elle aussi, con-

court pu issamment à la victoire. 

Le théâ t re a également une action des plus 



heureuses sur le m o r a l du so lda t ; et ce t t e vérité 

a été si bien d é m o n t r é e , elle es t si incontestable 

que nous avons vu d e s colonels , dans les r é -

giments desquels la comédie est en h o n n e u r , 

e m p o r t e r dans u n e expéd i t ion lo in ta ine , — 

comme les zouaves , en Cr imée , — leurs cos-

t u m e s et q u e l q u e s - u n s de leurs accessoires les 

moins e n c o m b r a n t s . 

Ces chefs de c o r p s es t imaient que deux ou 

trois cant ines d ' e f f e t s d e t h é â t r e valaient bien 

une caisse d e m é d i c a m e n t s , et cet te apprécia t ion 

avait ce r t a inement sa logique. 

A Or izaba , dans la s i tuat ion p réca i re où nous 

nous t rouvions , e t d o n t pe r sonne ne pouvait li-

miter la d u r é e , la c r é a t i o n d ' u n t héâ t r e s ' impo-

sait. Aussi la c o m é d i e fut-elle o rgan isée , — dès 

que l ' a r m é e m e x i c a i n e eut levé le siège de la 

ville, — dans le loca l m ê m e d u théâ t re , mais 

avec un personne l e t des ac t eu r s de vocation, 
choisis dans les d i f f é r e n t s r é g i m e n t s , et dont 

que lques-uns a v a i e n t la spécial i té des rôles de 

f emme . 

Le 10 aoû t , il y ava i t répét i t ion généra le au 

théâ t re d ' O r i z a b a ; — on venai t de j oue r la 

Permission de dix heures, et l 'on r épé ta i t avec 

conscience Michel et Christine. On en étai t à 

la scène où le so lda t Stanislas r enonce à Chr is -

tine : il sait que la j eune fille aime Michel, don t 

elle est a imée, et ne songeant plus, dès lors, qu ' au 

bonheu r des jeunes gens , il couronne son acte 

d ' abnéga t ion en leur offrant un por tefeui l le ren-

fe rmant 6 , 0 0 0 f rancs que son colonel lui a donné 

.sur le c h a m p de batail le, avant de mour i r . Le 

brave Stanislas venait à peine de c h a n t e r , avec 

un cer ta in sent iment de la s i tuat ion, le couplet 

devenu légendaire : 

Du haut du ciel, t a demeure dernière , 

Mon colonel, tu dois ê t re con ten t , 

q u a n d , d u fond d u t h é â t r e , le l i eu tenan t B. . . 

p rononça d ' u n e voix for te ces mots : « Aux 

« a rmes , les enfants! nous sommes a t t aqués ! » 

Cet ordre retentit, comme un appe l d e clairon. 

U n vieux sergent t enan t l 'emploi de régisseur en 

m ê m e t emps que celui de souffleur, et t ou t péné t r é 

de l ' impor tance de ses fonctions, t ressau ta sur sa 

chaise c o m m e un h o m m e a r raché b r u s q u e m e n t à 

une douce rêver ie ; les ac teurs en scène se tu ren t 

sub i t emen t , l 'oreille aux écoutes ; ceux d e la 

Permission de dix heures, i ncomplè temen t dés -

habillés, accouru ren t effarés : m a d a m e J o b i n , en 

pantalon de zouave, corsage et bonne t b leus ; 

Nicole, en j u p o n , bonne t rose et chemise de t r o u -

p ie r ; enfin, Laroze e t Lante rn ie , dans u n cos tume 
3 a 



moitié g a r d e - f r a n ç a i s e , moitié soldat de ligne. 

C'étai t v ra iment u n curieux spectacle! Alors on 

en tend i t de n o u v e a u la voix de l 'officier : « Vite 

« à vos a rmes! on se ba t aux avant -pos tes! » 

Cet te fois, p lus d e doute, plus d 'hés i ta t ions; 

actr ices et ac t eu r s s e préc ip i tè rent dans les cou-

lisses, r egagnèren t l eu r s loges et qui t tèrent rapi-

d e m e n t robes, j u p o n s , bonnets , costumes d ' em-

prun t pour r e n t r e r d a n s leurs uniformes. — Peu 

d ' ins tants après z o u a v e s , chasseurs à pied, sol-

dats de la l igne , d u t ra in des équ ipages , chas -

seurs d 'Afr ique , la t roupe des artistes au com-

plet se t rouvai t r é u n i e devant la r ampe . Puis 

chaque soldat de r é p o n d r e à l 'appel et de se hâ te r 

de re jo indre sa c o m p a g n i e ou son peloton. 

P e n d a n t ce t e m p s la fusillade crépitai t aux 

avant - postes . L ' e n n e m i qui s 'était mont ré en 

force avait été si r u d e m e n t r eçu par les zouaves 

qu'il n ' ava i t p a s o s é accentuer son m o u v e -

men t . Après trois h e u r e s d 'un vif engagement , 

il se décida à b a t t r e en re t ra i te , puis il disparut . 

C'était un coup m a n q u é : les Mexicains avaient 

cru nous s u r p r e n d r e , mais ils nous avaient t rouvés 

sur nos g a r d e s , et a v a i e n t chè remen t payé leur 

audace . 

Le soir de c e t t e alerte, la pet i te t roupe du 

t héâ t r e r ep rena i t possess ion de la scène comme 

si r ien ne s ' é ta i t passé . Les artistes-soldats 

étaient r evenus sa ins et saufs ; seul Stanislas, 
de la pièce de Michel et Christine, avait reçu au 

mollet une légère é r a f l u r e . Mais il s'en moquait 
bien, ce n'était pas cette bagatelle qui pouvait 
l'empêcher de jouer! e t , dans la crainte qu 'on 

ne lui re t i râ t son r ô l e , il alla suppl ier son lieute-

nant « de ne pas lui infliger cette humiliation ». 
L a d e m a n d e clu j e u n e soldat f u t d ' au t an t mieux 

accueillie que sa b l e s su re é ta i t insignifiante, qu'il 

eût été impossible d e confier son rôle à un autre 

ac t eu r ou de faire j o u e r u n e aut re pièce, et que 

cela eût été c rue l d ' e m p ê c h e r l ' heureux Stanislas, 

— au pe r sonnage d u q u e l une balle allait donner , 

si à -propos , une c r â n e r i e et un in térê t except ion-

n e l ^ — J e cueill ir u n laurier de théâ t re que sa 

bonne for tune lui ava i t réservé . Aucun change -

m e n t ne fu t donc a p p o r t é au p r o g r a m m e , ni au 

j o u r de la r e p r é s e n t a t i o n fixée au l endemain , 

11 août . 

En ville on a t t e n d a i t ce t te représenta t ion avec 
plus d ' impat ience q u e j amai s , car l ' incident avait 
fait u n cer ta in b r u i t , e t l 'on était pressé de revoir 
et d ' app laud i r ces b r a v e s soldats qui avaient passé, 
dans la m ê m e après -mid i et avec le m ê m e entrain, 
de la comédie au c o m b a t . De leur côté , les ac teurs 
é ta ient sous l ' e m p i r e d ' u n e cer ta ine surexci ta -
t ion; ils v ibra ien t en que lque sorte à l 'unisson des 
spec t a t eu r s ; on sen t a i t en t re la scène et la salle 



comme un couran t sympa th ique de bon augure . 

L ' h e u r e venue , la toile se leva sur le joli 

décor de la Permission de dix heures, cet te spi-

ri tuelle c o m é d i e de Mélesville et Carmouche . 

On sait que le t héâ t r e représen te une campagne 

garnie de c h a m p s de b l é , avec pavillon et t o n -

nelle de v e r d u r e au p remie r p l an ; c 'est au milieu 

des sent iers c o u r a n t à t ravers les b a n d e s de blé 

que Laroze , le ga rde - f rança i se , ent ra îne et sub-

jugue m a d a m e Job in , la belle passement ière . Ces 

c h a m p s de b l é étaient donc indispensables à la 

p ièce ; mais c o m m e ils manqua ien t au magasin 

du t h é â t r e , on avait dû les r emplace r p a r des 

b a n d e s na tu re l l e s de blé de Turqu ie coupées , 

disposées, assu je t t i es dans la j o u r n é e m ê m e , et 

dont les la rges feuilles j aun ies au soleil faisaient 

le plus joli e f fe t sous le feu de la r a m p e . P e n d a n t 

le lever du r i d e a u il se produis i t un courant d ' a i r 

qui fit f r i s sonne r le hau t des feuilles et cour i r un 

m u r m u r e d e su rp r i s e et d 'admira t ion dans la salle. 

C'était le p r e m i e r succès ; il était tout pour le 

décor : celui des ac teurs ne se fit pas a t t endre , 

et la Permission de dix heures fu t une longue 

heu re d e r i r e s et de b ravos . La Durand, c 'est 

ainsi qu 'on n o m m a i t au corps expédi t ionnaire le 

j e u n e capora l d e zouaves D u r a n d 1 , joli garçon 

1 D u r a n d n e m a n i a i t p a s b i e n q u e l ' éven ta i l ; s e p t mois p lus 

qui remplissait les rôles de femme à faire illusion, 

eut dans le rôle de m a d a m e Jobin un succès é tour -

dissant. On rappela la belle p a s s e m e n t i è r e , on 

l 'applaudi t , on lui lança m ê m e des bouque t s ! 

pour un peu on se serait cru au théâ t re du Palais-

Royal ! . . . Ne fallait-il pas rire de t e m p s à a u t r e ? 

Une fois tous les huit j ou r s , ce n 'é ta i t v ra iment 

pas t rop. 

Mais le clou de la soirée était la p ièce de 

Michel et Christine. T o u t le m o n d e dans la 

salle, civils et mil i taires, savait gré à l ' ac teur 

qui avait été blessé d 'a f f ronter la r a m p e malgré 

la douleur qu' i l devait ressentir , et ou l ' a t tendai t 

pour lui faire fête. 

Le r ideau se lève, on en tend une m a r c h e de 

régiment , et l 'on voit Stanislas descendre d e la 

montagne , le sac au dos et le fusil sur l ' épaule . 

Le brave garçon ne va pas mal , mais il souffre 

de sa blessure, et , sans boi ter p réc i sément , 

il louche un peu d'une jambe, tou t c o m m e le 

S t rambe de Musset. Alors les« Bravo, Stanislas! 

b ravo! » éclatent de toutes p a r t s ; c 'est un feu rou-

lant de mains qui applaudissent , de pieds qui t r é -

pignent et de sabres qui heur ten t sans r e l âche le 

p lancher . Stanislas s ' avance , cramoisi d ' émot ion , 

il salue : les bravos redoub len t , et p e n d a n t cinq 

t a r d , au siège de P u e b l a , il é ta i t b l e s s é et o b t e n a i t l a Médai l le 

mi l i ta i re . 



m i n u t e s , ce sont des sa lves non in te r rompues . 

Enfin, le tumul te s ' apa i se , e t la pièce se déroule 

br i l l amment jusqu 'à la d e r n i è r e scène. Mais q u a n d 

Stanislas r e p r e n d son sac e t son fusil, et qu 'au son 

de la m a r c h e d u r é g i m e n t , il s ' écr ie : « Entendez-
« vous? le devoir m appelle! » il est l 'objet d 'une 

nouvelle ovat ion. Ce bon pe t i t t roupier n 'avait 

jamais r êvé pareil t r i o m p h e . C'était un acteur 

consciencieux, vra i , r i en d e plus : une balle 

avait fait de lui le héros d ' u n e soirée. 

Tout c o m p t e f a i t , ces a r t i s t e s méri ta ient bien 

la sympath ie qu 'on leur t é m o i g n a i t , car le théâ t re 

d 'Or izaba n 'é ta i t pas p r é c i s é m e n t une sinécure, 

et si les ac teurs se t r o u v a i e n t exempt s des corvées 

que leurs camarades p r é s e n t s au corps avaient 

à s u p p o r t e r , pa r con t re ils é ta ien t soumis à un 

au t re genre d e l abeur q u i ava i t aussi ses diffi-

cultés et ses fa t igues . A i n s i , ou jouai t tous les 

d imanches ; — e t , p a r s o i r é e , on représenta i t 

deux pièces, quelquefois t r o i s , coupées d ' inter-

mèdes comiques . Bien q u e l 'aff iche annonçâ t 

toujours une pièce d é j à d o n n é e , il en res-

tait néanmoins une à a p p r e n d r e , et pour la bien 

savoir et la j oue r à p e u p r è s convenablement en 

huit jou r s , il fallait que nos t r o u p i e r s , — dont ce 

n 'é ta i t pas p réc i sément le m é t i e r , — se donnassent 

du mal . 

Ils étaient d 'ai l leurs g r a n d e m e n t récompensés 

pa r la reconnaissance que leur témoignai t chaque 

hui ta ine une salle tou jours comble . Il est difficile, 

en effe t , de se faire une idée d e la gaieté r épandue 

le d imanche soir dans ce t te salle de spectacle 

d 'Or i zaba , et des souvenirs q u e chaque r ep résen -

tat ion laissait après elle. Les compagnies dont 

c 'é tai t le tour de t héâ t r e et auxquel les la galerie 

supér ieure étai t r ése rvée , d e v e n a i e n t pendan t la 

semaine au tan t de modè les de discipline; et 

celles qui en revena ien t ne tar issa ient pas de ra-

conter aux c a m a r a d e s les p ièces jouées , de r épé t e r 

les bons m o t s et de f r e d o n n e r les airs connus . 

Q u a n t aux officiers, ils n ' ava i en t ga rde de 

m a n q u e r ce t te occasion d e se re t rouver tous 

réunis dans ce t te a t m o s p h è r e d e gaieté , de rire et 

d 'espr i t f rançais . Les d is t rac t ions é ta ient si rares 

à Orizaba, qu 'en dehors d 'un t h é offert de t emps à 

au t re p a r un de nos c a m a r a d e s qui en profitait 

pour nous lire une pièce nouvel le , on étai t rédui t 

à r e g a r d e r à l 'horizon de la s e m a i n e , où le di-

m a n c h e appara issa i t c o m m e une r iante p romesse . 

E t il tenai t ce qu ' i l p r o m e t t a i t , ce d imanche , car 

ce t te peti te salle, t rès-s imple d 'ai l leurs, mais bien 

éclairée, avec ses p remiè res loges occupées p a r 

les familles mexicaines ou é t r angè re s , et tout le 

pa r t e r r e resplendissant d 'un i fo rmes , étai t un vra i 

régal pour les yeux , e t les pièces qu 'on y venai t 

e n t e n d r e , sans être tou jour s de p remie r choix , 



n'en of f ra ien t pas moins un plaisir qu 'on goûta i t 

f r a n c h e m e n t , avec cet te bonne h u m e u r qui vous 

fait a c c e p t e r . . . des merles faute d e grives. 

Toutefois j ce d o n t o n n e s a u r a i t s e r e n d r e compte , 

c 'est d e la pe ine que le l ieutenant-colonel M . . . et 

son successeur ép rouvè ren t à c réer le théâ t re et 

à f o r m e r les ac teurs . Le local exis tai t ; mais il 

p leuvai t d a n s la salle et sur la scène : le génie dut 

r épa re r , assa in i r , me t t r e le t héâ t r e en état . Les 

décors é t a i en t insuffisants : il fal lut les complé te r . 

Les accessoi res et les cos tumes manqua ien t c o m -

p lè tement : on fab r iqua les uns et l 'on eut recours 

pour les a u t r e s à l 'obl igeance de quelques pe r -

sonnes de la ville. Enfin u n hasard heureux nous 

fit dén icher d a n s la bibl iothèque d 'un Mexicain 

un recuei l d e p ièces qui allait nous p e r m e t t r e 

d ' a t t end re cel les que l 'on faisait veni r de Par is . 

Puis ou r e c r u t a dans les rég iments le personnel 

indispensable d e décora teurs , d e machinis tes , de 

pe r ruqu ie r s , d e pompie r s et de lampistes. 

Tou t cela const i tua i t le côté maté r ie l ; l ' au t re , 

l ' éducat ion d e s ar t i s tes , p résenta i t de bien au t res 

difficultés. A p p r e n d r e aux u n s tou t ce qu'ils 

ignora ien t ; d é s a p p r e n d r e aux au t res tout ce qu' i ls 

c royaient s a v o i r , pou r les r e m e t t r e à l ' éco le ; 

conserver d a n s son emploi de comique tel brave 

garçon qui se c roya i t fait pour le rôle de j eune pre-

m i e r , ma lg ré u n nez ambi t ieux t rônant entre deux 

veux louches; deviner dans tel autre des ap t i tudes 

aux rôles de femme, de g rande coque t t e ou de 

jeune fille; enseigner l ' a r t de s 'habi l le r , d e m a r -

cher à pet i ts pas , de jouer d e l'œil ou de l'é-

ventail , de saluer de la t ê te , de faire la r évé rence , 

de s 'asseoir ou de se lever , de sour i re sans gri-

mace , de rire sans dé tonner , de par le r en adou-

cissant la voix; bref, de donner , dans la l imite du 

possible, l'illusion du sexe sous les vê t emen t s d u -

quel on aurai t à para î t re . . . : voilà l ' exerc ice auque l 

le directeur du théâ t re d 'Or izaba se livrait à ses 

moments pe rdus . 
Singulière mission pour un officier, tou t le 

monde eu conviendra. E t on nous par le des t r a -
vaux d ' H e r c u l e ! et MM. les d i rec teurs des g rands 
théâ t res de Paris , qui ont affaire à des art is tes 
instruits , de ta lent , de génie quelquefois , se plai-
gnent des tribulations qu'ils ont à s u b i r ! ! ! 

Heu reusemen t , le l ieutenant B . . . s 'é ta i t sou-
mis dès le collège à ce t te é tude que not re 
maî t re en l ' a r t de d i re , M. Legouvé , r e c o m m a n d e 
é loquemment dans son œuvre : l'Art (le la lec-
ture. Il était donc un peu plus p r é p a r é qu 'un 
aut re à livrer bataille aux p ré ten t ions , aux ré-
sistances ou à la force d ' iner t ie qu ' i l r encon t r a 
le jour où il succéda au l ieutenant-colonel M . . . , 
par t i pou r les ter res chaudes . Son entrée en 
fonction ne laissa pas le plus petit dou t e à ses 
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subordonnés sur ses d isposi t ions , car il leur signi-

fia, dès le p r e m i e r j o u r , qu ' i ls auraient à in ter -

p ré te r leurs rôles c o m m e il l ' entendai t , lui, ou 

qu'ils r en t re ra ien t à leur co rps . Cette déclarat ion 

étai t un a r g u m e n t sans r ép l i que , mais insuff isant : 

il était de toute nécess i té q u e l 'autori té t r iomphât 

par un aut re moyen que la discipline. 

L 'occasion se p résen ta bientôt : une mauvaise 

pièce, dé jà en répét i t ion et jouée en dépit du sens 

commun , fourn i t au l i eu tenan t l 'occasion de 

prouver à ses ac teurs qu ' i l s avaient encore bien 

besoin de conseils et a f fe rmi t l 'autor i té . 

Pour t e r m i n e r ce t te esquisse des modestes dis-

tractions qu' i l é tai t d o n n é au corps expédi t ion-

naire de goû te r , j e dirai deux mots de la pièce 

d 'ad ieux de la t roupe d 'Or i zaba . On était en 

octobre ; les de rn ie r s r en fo r t s envoyés au Mexique , 

sous les ordres du géné ra l F o r e y , débarqua ien t à 

la Vera Cruz, et , sous p e u , la division Lorencez 

allait, pa r sui te d u d é p a r t de sou chef, passer 

sous les ordres du généra l Douay et former dans 

la nouvelle c a m p a g n e l ' avan t -ga rde de l 'a rmée. 

Les artistes du t h é â t r e voulant , avant de par t i r , 

laisser « un souvenir inef façable de leur talent », 

firent choix de Fich-ton kan, comme pièce devant 

les conduire , d ' a p r è s leur expression, « à l ' im-

« mortal i té » . ' 

Lan te rnes g igantesques , thé iè re destinée à don-
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ner asile à un honorab le m a n d a r i n , pe r ruques , 

cos tumes , chaussures , p a y s a g e , il fal lut tout fa -

b r i q u e r ; en moins de trois semaines , ce t te bou f -

fonnerie fut mise au po in t , et g râce au talent 

qu 'un j eune enseigne de vaisseau, M. de C h . . . , 

possédait de m e t t r e la p o u d r e , le rouge et le 

blanc, les Chinoises d e la p ièce fu r en t maqui l lées 

à ravir . 

Le grand jour v e n u , il f u t donné pour la p r e -

mière fois et p r o b a b l e m e n t pou r la dern ière au 

public de cet te ville, la « Reine des ter res t e m -

« pérées », d ' en t end re , avant le lever du r ideau , 

deux orchestres à la fois : l ' un sur la scène, 

l 'autre à l ' o rches t re , abso lument c o m m e dans 

l 'Etoi le du Nord, et d e voir sur la scene des 

corbeilles de fleurs na ture l les , un jet d ' eau jaillis-

sant jusqu 'aux frises e t u n décor tout ce qu' i l y a 

de plus chinois. Ce fu t de r éb lou i s sement et de 

l 'ébahissement dans les loges, e t q u a n d F ich - ton -

kan entra avec sa fille, p r écédés tous deux d e la 

fanfare des zouaves déguisés en Chinois et j ouan t 

une marche guer r iè re , l ' é t onnemen t fit place â 

l 'enthousiasme. 

Un incident faillit c e p e n d a n t faire m a n q u e r la 

pièce : le meilleur a c t e u r de la t roupe , un ac teur 

né comique , bon en fan t , s tud ieux , intell igent, en 

trois mots, F i c h - t o n - k a n , avai t b u ! F ich - ton-kan 

était gris ! 



La boute i l l e . . . c 'é ta i t son péché mignon, et il 

avai t , ce jour- là , t rouvé moyen de le commet t re , 

bien qu'il eû t é té tenu sous clef j u squ ' à l 'heure 

de son en t rée en scène . 

« C o m m e n t , m a l h e u r e u x , vous ê tes -vous 

« grisé? » lui d e m a n d a i t - o n . A quoi il répondait 

en r iant : « Mais je ne suis pas gris du t ou t ; F ich-

« ton -kan est seu lement j oyeux . » Enfin, il fallut 

en passer p a r la joyeuse té de F ich- ton-kau ; 

par p r u d e n c e , on p rév in t le publ ic que le sou-

verain chinois é ta i t indisposé et qu'il récla-

mait l ' indu lgence . Les officiers compr i ren t ce 

que cela voulai t d i re , et s ' app rê t è ren t à rire 

aux dépens de F i c h - t o n - k a n ; mais quelle ne 

fu t pas la surpr i se géné ra l e ! L ' a c t e u r se surpassa , 

il eut des ges tes , des in tonat ions , des att i tudes 

du plus hau t c o m i q u e ; j a m a i s il n e fu t aussi 

r emarquab l e . D è s ce j o u r , les camarades de 

ce disciple d u g r a n d Frédér i ck Lemaî t re ne 

l ' appe lè ren t plus q u e « le Joy eux ». 

C H A P I T R E X V 

Les t e r r e s c h a u d e s , i m m e n s e l i n c e u l o u v e r t d e v a n t n o s c o -

l o n n e s . — La c o l o n n e M o r a n d a r r ê t é e p a r l e J a m a p a . — 

Ac te d e d é v o u e m e n t d e p l u s i e u r s z o u a v e s . — L e c o m m a n -

d a n t M o r a n d fo rcé d e r é t r o g r a d e r . — L e g é n é r a l î le 

L o r e n c e z lui envo ie u n e p a r t i e d e la c o m p a g n i e d e s a p e u r s 

du g é n i e . — L e l i e u t e n a n t - c o l o n e l L a b r o u s s e , d é b a r q u é 

à la V e r a C r u z , a r r i v e s u r l e s b o r d s d u J a m a p a . — La c o -

l o n n e M o r a n d d e s c e n d v e r s la r i v e d r o i t e . — L e s d e u x 

c o l o n n e s se r e c o n n a i s s e n t . — L e J a m a p a t r a v e r s é en p i -

r o g u e p a r un z o u a v e . — D o u b l e c o m m u n i c a t i o n é t a b l i e 

e n t r e les d e u x r i v e s . — T r a n s b o r d e m e n t d e s v iv res d u 

convo i L a b r o u s s e su r la r i v e d r o i t e ; l e u r m i s e en r o u t e 

p o u r O r i z a b a . — L e c o l o n e l V a l a z é r a p p e l é en F r a n c e . 

L e 2 4 o c t o b r e , e n t r é e d u g é n é r a l F o r e y à O r i z a b a . — 

D é p a r t d u g é n é r a l d e L o r e n c e z p o u r la F r a n c e . — C o n -

c lu s ion . 

Il p leuvai t ! il p leuvai t e n c o r e ! il pleuvait t o u -

jours! le ciel d 'ardoise qui nous cacha i t le véri-

table ciel cont inuai t à n o u s ve r se r ses t o r r en t s ; 

e t , à mesure que le dé luge nous envahissai t de 

toutes par t s , le n iveau d e ce t te masse liquide et 

boueuse , sous laquel le , d e p u i s long temps dé j à , 

le sol avait d i sparu , sembla i t m o n t e r , mon te r sans 

re lâche. 
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re lâche. 



A voir ces t e r r e s chaudes , séjour de la désola-

tion e t d e la m o r t , on pouvait se croire en face 

d 'un i m m e n s e l inceul ouvert devant nos colonnes. 

Le c œ u r se s e r r a i t en y en t r an t ; on se demanda i t 

si l 'on en sor t i ra i t j a m a i s ; et pour tant on y entrai t , 

car le d e v o i r c o m m a n d a i t ; on y pénétra i t avec 

f e r m e t é ; on avança i t sans défail lance, comme 

cet te t r o u p e qu i , l à -bas , descend en ce moment 

le C b i q u i h u i t e , passe à Paso del Macho, à Paso 

Ancho , et s ' a r r ê t e sur la r ive droi te du rio de 

J a m a p a . 

Ce sont des chasseurs à p ied , des zouaves, des 

chasseurs d ' A f r i q u e ; celui qui les commande , 

c 'est le chef d e ba ta i l lon Morand , d u 2e zouaves ; 

leur object i f est l ' inépuisable et t rop lointaine 

Tejer ia , où ils ont o rd re d 'al ler cha rge r les deux 

cent c i n q u a n t e mu le t s part is d 'Or izaba . sous leur 

escor te , le 2 5 aoû t . 

Mais p o u r a r r i v e r à la Te je r ia , il faut d 'abord 

f ranchi r le J a m a p a ; or le gué qui , jusqu 'à ce j ou r , 

avai t p e r m i s a u x p récéden t s convois d e t raverser 

la r iv iè re , é ta i t devenu impra t icable par suite 

d ' u n e c r u e s u b i t e qui avait élevé de près de deux 

mètres le n i v e a u des eaux. 

Loin d e se la isser aba t t re p a r ce grave événe-

men t , le c o m m a n d a n t Morand che rche tous les 

moyens d ' y p a r e r . Sa première pensée est de 

dé t e rmine r q u e l q u e s Indiens à t raverser la rivière 

pour al ler d e m a n d e r à la Vera Cruz le matériel 

nécessaire à l 'organisat ion d ' un passage , maté -

riel que la m a r i n e seule est en é ta t de fourn i r ; 

mais a u c u n e promesse d ' a rgen t ne parv ien t à 

déc ider les Indiens . Alors le c o m m a n d a n t fait 

appel à ses zouaves . Plusieurs d ' en t re eux se p ré -

sentent auss i tô t , un sergent à leur tê te . L e u r chef , 

ému de la simplici té avec laquelle ils s 'offrent à 

a f f ronter la m o r t , les remerc ie , leur donne ses 

instruct ions et s ' avance vers la be rge avec les 

cinq c o m p a g n i e s et les cavaliers présents , pour 

encourage r ces braves et se tenir p rê t s à leur 

venir en a ide . Ce qu 'on a t tend d ' eux , c 'est de 

t r averse r la r iv ière à la nage , de por te r sur la 

rive g a u c h e u n câble et de l 'y a t t acher solide-

ment , en vue de construire soit u n e passerel le , 

soit u n r a d e a u . Cet acte de ra re a u d a c e , ils vont 

le t en te r p a r dévouement à la cause pub l ique . 

Le m o m e n t est solennel ; il s 'est fait sur la rive 

un g rand silence qu ' i n t e r rompen t seuls le bru i t 

de la pluie qui t o m b e et le sourd g r o n d e m e n t des 

eaux qui rou len t tumul tueuses , avec une vitesse 

e f f rayan te . 

Les nageu r s se sont élancés. Le se rgent , plus 

v igoureux , plus habi le que ses c a m a r a d e s , les 

d e v a n c e ; il lut te , il parvient à se ma in ten i r , 

bientôt il avance ; on croit un ins tant qu'il va 

couper la violence du couran t ; on l ' encourage , 



on l ' a cc l ame . . . ; mais , p resque aussitôt , u n cri de 

pitié et d e r a g e s ' é chappe d e toutes les poi t r ines , 

le m a l h e u r e u x b r u s q u e m e n t pa ra lysé dans ses 

efforts p a r l ' impé tuos i t é des flots, est e m p o r t é 

avec une r a p i d i t é ver t ig ineuse et d i spara î t , en se 

déba t t an t , aux yeux d e ses c a m a r a d e s impuissants 

à le secour i r . 

Dou lou reusemen t impress ionné pa r ce spec-

tacle , et conva incu que tou te tenta t ive de ce 

genre a b o u t i r a au m ê m e résul ta t , le c o m m a n -

dant des z o u a v e s donna l ' o rdre aux aut res nageurs 

de r egagner le b o r d . Il se rés igne à a t t e n d r e ; il 

espère encore q u e les eaux vont baisser , que ses 

reconna i s sances découvr i ron t un passage p ra t i -

cable , ou q u e les t roupes d e renfort annoncées 

appa ra î t ron t d ' u n m o m e n t à l ' aut re sur la rive 

opposée , p o u r v u e s d ' un matér ie l suffisant pou r 

rétabl i r les c o m m u n i c a t i o n s avec la Soledad . 

Mais les j o u r n é e s s 'écoulent sans appo r t e r d e 

c h a n g e m e n t à la s i tua t ion ; des guerril las invisibles 

s ' app rochen t d u c a m p , à la faveur des fourrés 

épais qui b o r d e n t la r iv iè re , et le harcè lent sans 

r e l âche ; sous l ' inf luence des pluies, des cas de 

fièvres pe rn i c i euses se d é c l a r e n t ; les ressources 

s 'épuisent . L e c o m m a n d a n t fai t aba t t r e des mulets 

et a t t end e n c o r e deux j o u r s ; puis , devan t la m e -

nace de la f a m i n e et la nécessi té d ' évacue r ses 

malades sur C o r d o v a , il se r é sou t , le I " s e p t e m b r e , 

à r é t rograder sur Paso A n c h o , à s 'y établ i r p ro -

visoirement et à faire c h e r c h e r des vivres au 

Chiquihui te . 

P e n d a n t ce t emps , un doub le m o u v e m e n t con-

vergent vers la Soledad avait lieu aux deux 

ex t rémi tés de not re l igne, à la Ver a Cruz et à 

Orizaba. 

A la Vera Cruz, la colonne Br incour t , arr ivée 

en r a d e dès le 28 au ma t in , ef fectuai t le jour 

m ê m e son d é b a r q u e m e n t . 

Le lendemain , elle c a m p a i t à la Te je r i a , et le 

30 a o û t , le batai l lon C a r t e r e t - T r é c o u r t , du 

1" zouaves, escortant un convoi de qua t re -v ing t -

dix voi tures , p rena i t la r ou t e de la Soledad, sous 

les ordres du l ieuteuant-colonel Labrousse . 

A Orizaba, l 'avis du d é b a r q u e m e n t des t roupes 

de F rance é tant a r r ivé p e n d a n t qu 'on prena i t les 

mesures les plus minu t i euses p o u r pe rme t t r e au 

c o m m a n d a n t M o r a n d de se p o r t e r en avant et de 

rétabl i r les communica t ions avec la Soledad et 

la côte , le général de Lorencez s 'étai t hâ té de 

faire par t i r pour Paso Ancho une colonne légère , 

dans laquelle avaient pr is r ang le capi taine du 

génie Barillon avec la plus g r a n d e par t ie de la 

compagnie de sapeur s , dix mate lo t s choisis dans 

le bataillon de fusil iers mar ins , et u n e voi ture 

chargée de ma té r i aux des t inés aux t r avaux . 

L e commandan t de Coa tpon t avait appor té un 
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soin et une dil igence ex t rêmes dans la composit ion 
et le r a s semblement des ma té r i aux : cordes, pou-
lies requises dans une usine d 'Or izaba , câbles , 
gros tonneaux vides fournis p a r l 'adminis t ra-
tion, rien n 'avai t é té oubl ié . 

Le 7 s e p t e m b r e , ce t t e colonne rejoignai t le 
c o m m a n d a n t M o r a n d , q u i , le 8 m ê m e , reprenai t 
la route de la Soledad . 

La veille, l ' a v a n t - g a r d e du colonel Labrousse 
avait occupé le village depuis longtemps a b a n -
donné . Le p remie r soin du colonel ayan t été de 
faire explorer à fond les rives boisées du Rio, on 
eu t la bonne fo r tune de découvr i r dans un épais 
hallier une p i rogue ind ienne . S 'en empare r , la 
faire po r t e r sur la r ive , d e m a n d e r aux chasseurs 
d 'Afr ique de confec t ionner avec leurs cordes à 
fou r rage une a m a r r e q u ' u n h o m m e hardi irait 
por te r dans la p i rogue d e l ' au t re côté du J a m a p a , 
t rouver cet h o m m e , fu t l 'affaire de quelques 
moments . Dé jà l 'on se disposai t à me t t r e la p i -
rogue à l ' e a u , q u a n d les sentinelles signalèrent 
sur l 'autre r ive l ' appar i t ion de zouaves en tirail-
leurs. C'étaient les t r o u p e s du c o m m a n d a n t 
Morand . 

On se r e c o n n a î t d e p a r t et d ' a u t r e ; on s ' a p -

p roche des b o r d s d e la r iv ière ; les camarades 

s appel lent p a r leur n o m , se crient des nouvelles 

ou quelques p la isanter ies dont le vent ne laisse 
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parvenir que des br ibes, mais pa rmi lesquel les , 

pour tant , résonnent ne t t ement ces mots b i en 

français : « As-tu du tabac de F r a n c e ? » P u i s , le 

tumulte s 'é tant apaisé , les deux c h e f s , a p r è s 

maints efforts pour faire por ter leur voix, finissent 

par se comprend re et a r rê te r un p l an qui est exé -

cuté sur- le-champ. 

La pluie et l 'ouragan fon t r a g e ; mais l ' a n i m a -

tion, la confiance qui régnent sur les rives pa r l en t 

plus hau t que les é léments . Au c a m p L a b r o u s s e , 

la pirogue est mise à l 'eau; un zouave d u l r régi -

ment la monte . Armé d 'une longue p e r c h e , il 

manœuvre avec tant de hardiesse et de s a n g -

froid qu'il réussit à t r averse r le t o r r e n t u e u x 

J amapa , à aborde r la rive droi te , à s au te r à t e r r e 

et à fixer sol idement à 1111 a rb re l ' a m a r r e qu' i l 

a embarquée avec lui. Dans les deux c a m p s 

011 a suivi la m a n œ u v r e du zouave avec u n f r é -

missement de joie et d ' admira t ion te l , q u ' u n 

hourra prolongé salue le succès de sa t r ave r sée . 

Le passage est désormais assuré pa r la corde 

qu'on tend d ' u u e r i v e à l ' au t re . Bientôt la p i rogue 

revient chargée de poulies et de câb l e s , qui vont 

former la traille, e t , qua t re heures plus t a r d , le 

génie, auquel le capi taine Barillon c o m m u n i q u e 

son entrain et son énergie , livre u n b a c à traille 

pour une voiture. 

Aussitôt les voitures de la colonne Morancl sont 



a m e n é e s a u bord de la rive d ro i t e ; les vivres a p -

por tés p a r la colonne Labrousse , décha rgés , e m -

b a r q u é s su r le bac et t ransbordés , sont r echargés 

sur les vo i tu re s du c o m m a n d a n t M o r a n d , et les 

mule t s d e b â t devenus disponibles sont renvoyés 

à la T e j e r i a . Ils vont y p r end re un nouveau c h a r -

g e m e n t . 

P e n d a n t ce t emps , on a signalé l ' emplacement 

d ' u n e a n c i e n n e passerel le si tuée à trois cents 

mè t res d u p o n t brûlé , sur lequel on découvre des 

ilôts et des roche r s qui ont dû servir autrefois de 

piles na tu re l l e s et qu 'on pour ra i t utiliser avec 

a v a n t a g e . L e l ieutenant Joly et c inquante sa-

peur s mis à sa disposition e n t r e p r e n n e n t le r é t a -

b l i s sement d e la passerel le ; ils y travail lent p e n -

dan t six h e u r e s , sans in ter rupt ion , et , au bout de 

ce t e m p s , ils la l ivrent au passage des t roupes et 

des m u l e t s cha rgés ; de sorte que , le 10 sep-

t e m b r e a u soir , une double et sûre communica -

tion m e t t a i t en relation les t roupes campées sur 

les d e u x r ives du J a m a p a . 

Le 13 , le t r a n s b o r d e m e n t du convoi Labrousse 

étai t t e r m i u é ; le 14, le capi taine Barillon ramenai t 

le convoi à O r i z a b a ; le 19, le c o m m a n d a n t Morand 

y r en t r a i t a v e c sa colonne, et , le m ê m e jour , le 

l ieutenant-colonel Charvet se rendai t à la Soledad, 

h la t è te d ' u n bataillon d ' infanter ie de mar ine , pour 

y re lever le colonel Labrousse , tandis que le co -

lonel B r i n c o u r t remplaça i t dans le commande-

ment de C o r d o v a le colonel L 'Hér i l le r , r appe lé à 

Or izaba avec s o n rég iment ' . 

A la V e r a C r u z , on a t tendai t de j o u r en j o u r 

l 'ar r ivée d u g é n é r a l Forey. Il y d é b a r q u a le 

21 s e p t e m b r e . Sa nominat ion au commandemen t 

en chef du n o u v e a u corps expédi t ionnaire n 'aura i t 

p a s é té , en e l l e - m ê m e , une raison de dépar t poul-

ie généra l d e L o r e n c e z ; mais la d isgrâce du colo-

nel Valazé 2 , r a p p e l é r écemment pou r avoir p a r -

1 Dès c e m o m e n t l e g é n é r a l île L o r e n c e z r é p a r t i t ses t r o u -

p e s d e la m a n i è r e s u i v a n t e :, 

A I n g e n i o . . . . l e 2" zouaves , u n e sec t ion d ' a r t i l l e r i e ; 

A O r i z a b a . . . . u n e sect ion du g é n i e , le ba ta i l lon d e c h a s -

s e u r s à p i e d , l e 9 9 e d e l igne , 1 ba ta i l -

l on d ' i n f a n t e r i e de m a r i n e , le ba ta i l lon 

d e fusi l iers m a r i n s , la b a t t e r i e d e m o n -

t a g n e , u n e sec t ion d ' a r t i l l e r i e e t la b a t t e -

r ie d ' a r t i l l e r i e d e m a r i n e ; 

A C o r d o v a . . . . u n e sec t ion du gén i e , 1 p e l o t o n d e c h a s -

s e u r s d ' A f r i q u e , u n e sec t ion d ' a r t i l l e r i e , 

1 ba ta i l lon d u l c r z o u a v e s ; 

Au C h i q u i h u i t e . . 1 ba ta i l lon du 1 e r zouaves a y a n t u n e c o m -

p a g n i e au P o t r e r o e t u n e c o m p a g n i e au 

P a s s o del M a c h o ; 

A la S o l e d a d . . . 3 p e l o t o n s d e c h a s s e u r s d ' A f r i q u e , u n e 

sec t ion du g é n i e , i ba ta i l lon d ' i n f a n t e r i e 

d e m a r i n e ; 

A la V e r a C r u z . . u n e c o m p a g n i e d ' i n f a n t e r i e d e m a r i n e , 

u n e c o m p a g n i e d u 9 9 e de l i g n e . 

3 A r r i v é au C h i q u i h u i t e où c a m p a i e n t d e s zouaves d u 1 e r r é -

g i m e n t , le c o l o n e l V a l a z é , p é n é t r é p a r la p l u i e , se s écha i t au 



t agé a v e c t r o p de f r a n c h i s e les s e n t i m e n t s de son 

chef à l ' é g a r d d e M . de Sa l igny ; les observa t ions 

a d r e s s é e s p a r le min i s t r e de la g u e r r e et p a r 

o rd re d e l ' E m p e r e u r au géné ra l de L o r e n c e z ; 

enfin la c o n f i a n c e e t la f a v e u r con t inuées au m i -

n is t re de F r a n c e , r enda i en t la posit ion du c o m -

m a n d a n t d u p r e m i e r co rps expéd i t ionna i re plus 

q u e d i f f ic i le . L e g é n é r a l l ' avai t c o m p r i s , et il 

ava i t d é j à d e m a n d é a u min i s t re de la g u e r r e de 

r e n t r e r en F r a n c e . 

L a l e t t r e flatteuse de l ' E m p e r e u r 1 , d a t é e du 

15 j u in , n ' a v a i t p u lu i fa i re oubl ier les o b s e r v a -

t ions q u e S a M a j e s t é lui faisait t r a n s m e t t r e qu inze 

jours p l u s t a r d p a r le m a r é c h a l R a n d o n , e t les 

sages , les p a t e r n e l s conseils2 d u m i n i s t r e n ' é t a i en t 

f e u d ' u n b i v o u a c , t r i s t e et p e n s i f , q u a n d le c o m m a n d a n t d u 

p o s t e , l e l i e u t e n a n t D a i l y , l ' a b o r d a n t : « V o u s n ' a v e z d o n c , 

« m o n c o l o n e l , ni popote, ni l e n t e ? D a n s c e c a s m a m o d e s t e 

« t a b l e e t m o n li t s o n t à v o t r e d i s p o s i t i o n . » — « J ' a c c e p t e 

« e t j e v o u s r e m e r c i e » , r é p o n d n o t r e c h e f d ' é t a t - m a j o r e n lu i 

t e n d a n t la i n a i n , « d ' a v o i r p e n s é à m ' o f f r i r l e v i v r e e t le g î t e , 

« d a n s u n t e m p s o ù l e s é v é n e m e n t s et c e r t a i n s h o m m e s 

« s e m b l e n t c o n s p i r e r p o u r n o u s d e s s e r v i r . » 

C e s p a r o l e s r é v é l a i e n t t o u t e l ' a m e r t u m e q u e l e c o l o n e l a v a i t 

a u f o n d d u c œ u r ; e l l e s é t a i e n t u n e a l l u s i o n p a r f a i t e m e n t 

e x a c t e a u x s e n t i m e n t s d ' h o s t i l i t é s e m é s e t p r o p a g é s e n 

F r a n c e c o n t r e l e g é n é r a l d e L o r e n c e z e t s o n c h e f d ' é t a t -

m a j o r . 

1 V o i r à l ' A p p e n d i c e , p a g e 2 6 0 . 
2 Vo i r a l ' A p p e n d i c e , p a g e 2 6 7 . 

p a r v e n u s ni à ca lmer son c œ u r p r o f o n d é m e n t 

u lcé ré , ni à c h a n g e r sa d é t e r m i n a t i o n . 

Le généra l Fo rey fit son e n t r é e à O r i z a b a le 

24 o c t o b r e 1802. 

Le l endema in , le généra l d e L o r e n c e z p r e n a i t 

la rou t e de F r a n c e , a c c o m p a g n é p a r les t é m o i -

gnages les plus s y m p a t h i q u e s , les d é m o n s t r a t i o n s 

l e s p l u s cha leureuses de ses c o m p a g n o n s d e g lo i re 

et de sou f f r ances , de ceux - l à à q u i d a n s ses 

t ouchan t s ad ieux il r e n d a i t j u s t i c e a v e c t o u t e la 

l oyau té de son c œ u r , en a f f i r m a n t « qu ' i l s a v a i e n t 

« accompli tou t ce qui é ta i t l ' œ u v r e de l ' a u d a c e , 

« de la p e r s é v é r a n c e e t de l ' a b n é g a t i o n ». 

Le rôle du co rps e x p é d i t i o n n a i r e L o r e n c e z es t 

t e r m i n é ; mais les soldats d e s C u m b r e s , d u 5 m a i , 

du Bor rego res t en t sur la b r è c h e . Ils von t f o r m e r , 

sous les ordres du généra l Fé l ix D o u a y , l ' a v a n t -

g a r d e de la nouvel le e x p é d i t i o n ; on les v e r r a 

r e p a r a î t r e les p r e m i e r s d a n s la p l a i n e de P u e b l a ; 

on les r e t rouve ra à Mexico , pu i s d a n s le n o r d , à 

Zaca t ecas , puis un jou r à 2 , 2 0 0 k i l o m è t r e s p lus 

loin, p r è s du Pac i f ique , à C o l i m a . 

Q u o i q u ' i l en soit de ce t t e e x p é d i t i o n , et m a l g r é 

la p a g e dou loureuse qu i lu i es t a s s ignée d a n s 

l 'h is to i re , un souveni r en é m e r g e p o u r t a n t c o m m e 

un rayon glorieux et c o n s o l a t e u r : c ' e s t le souve-

ni r de l ' hé ro ï sme des en fan t s de la F r a n c e . T r o u -



pes de Ju r i en d e la Gravière , de Lorencez , de 
Forey , mar in s et soldats , tous ont fait honneur à 
leur illustre origine et à l 'éclat de leur passé. 

Mais , pour n e par ler que d u p r e m i e r corps 
expédi t ionnai re , n ' e s t - c e pas merveille de voir 
cel te poignée de braves , — que les désastres inces-
sants causés p a r les é léments et surtout l 'éloigne-
m e n t de la t e r re nata le aura ient pu aba t t re , que 
le n o m b r e des ennemis aurai t dû écraser , que les 
privat ions et les plus cruelles maladies suppor tées 
pendan t hui t mois menaça ien t d ' anéant i r , — de-
m e u r e r , au milieu de la tourmente , courageuse , 
confiante , gaie c o m m e à la veille d 'une bataille 
ou au l endemain d 'une victoire? 

E t s o m m e s - n o u s téméra i re en aff i rmant que la 
F r a n c e p e u t , avec un légi t ime orgueil , se r a p p e -
ler ce t te épopée., qui la fai t assister aux assauts 
fu r i eux l ivrés p a r les h o m m e s et le climat à ce t te 
for teresse v ivan te de cha i r et d 'acier , âme de 
vaillance et d ' a b n é g a t i o n , cœur où n 'a pas cessé 
de v ivre l ' image d e la pa t r i e absente? 

¡1 





A P P E N D I C E 

CONVENTION DE L O N D R E S 

Sa Majesté l 'Empereu r des Français , Sa Majesté la 
Reine d 'Espagne et Sa Majesté la Reine de la Grande-
Bretagne et d ' I r lande, se t rouvant placées, par la 
conduite arbitraire et vexatoire des autorités de la 
République du Mexique, dans la nécessité d'exiger 
de ces autorités une protection plus etfîcace pou r les 
personnes et les propr ié tés de leurs sujets, ainsi que 
l 'exécution des obligations contractées envers Elles 
par la République du Mexique, se sont entendues 
pour conclure entre Elles une convention dans le but 
de combiner leur action commune , et , à cet effet, ont 
nommé pour leurs plénipotentiaires, savoir : 

Sa Majesté l ' E m p e r e u r des Français , Son Excel-
lence le comte de F lahau t de la Billarderie, sénateur , 
général de division, grand-croix de l 'ordre impérial 
de la Légion d 'honneur , son ambassadeur extraordi-
naire auprès de Sa Majesté la Reine de la Grande-
Bretagne et d 'Ir lande ; 

Sa Majesté la Reine d 'Espagne , Son Excellence don 
Xavier de Isturiz y Montero, chevalier de l 'ordre 
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insigne de la Toison d 'or , grand-croix de Tordre royal 
de Charles III , grand-croix de l 'ordre impe'rial de la 
Légion d 'honneur , sénateur du royaume, son envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire à la cour 
de Sa Majesté la Reine du royaume uni delà Grande-
Bretagne et d 'Ir lande ; 

Sa Majesté la Reine de la Grande-Bretagne et 
d ' Ir lande, le t rès-honorable Jean comte Russell , 
vicomte Amberley de Amberley et Artsalla, pair du 
royaume uni , conseiller de Sa Majesté en son conseil 
privé, principal secrétaire d 'Éta t de Sa Majesté pour 
les affaires étrangères, 

Lesquels , après avoir échangé leurs pouvoirs, sont 
tombés d'accord pour ar rê ter les articles suivants : 

A R T I C L E l f r . — Sa Majesté l 'Empereur des F r a n -
çais, la Reine d 'Espagne et Sa Majesté la Reine de la 
Grande-Bretagne et d ' I r lande s'engagent à ar rê ter , 
aussitôt après la s ignature de la présente convention, 
les dispositions nécessaires pour envoyer sur les côtes 
du Mexique des forces de terre et de mer combinées, 
dont l 'effectif sera dé te rminé par un échange ul térieur 
de communicat ions entre leurs gouvernements , mais 
dont l 'ensemble devra être suffisant pour pouvoir 
saisir et occuper les différentes forteresses et posi-
tions militaires du littoral mexicain. 

Les commandants des forces alliées seront, en 
out re , autorisés à accomplir les autres opérations qui 
sera ient jugées, sur les lieux, les plus propres à réa-
liser le b u t spécifié dans le préambule de la présente 
convention et no tamment à assurer la sécurité des 
résidents étrangers. 

Toutes les mesures dont il s'agit dans cet article 
seront prises au nom et pour le compte des Hautes 

Parties cont rac tan tes , sans acception de la nationa-
lité des forces employées à les exécuter . 

ART. 2. — Les Hau te s Par t ies contractantes s'en-
gagent à ne r eche rche r p o u r elles-mêmes, dans l 'em-
ploi des mesures coerci t ives prévues par la présente 
convention, a u c u n e acquisition de territoire, ni aucun 
avantage par t icu l ie r , et à n 'exercer , dans les affaires 
intérieures du Mexique, aucune influence de nature 
à porter a t te inte au droi t de la nation mexicaine de 
choisir et de cons t i tuer l ibrement la forme de son 
gouvernement . 

ART. 3. — U n e commiss ion composée de trois 
commissaires, un n o m m é par chacune des Puissances 
contractantes, sera é tabl ie avec plein pouvoir de sta-
tuer sur toutes les quest ions que pourraient soulever 
l 'emploi et la dis t r ibut ion des sommes d 'argent qui 
seront recouvrées au Mexique, en ayant égard aux 
droits respectifs des Par t ies contractantes . 

ART. 4. — Les Hau te s Part ies contractantes dési-
rant , en out re , que les mesures qu'elles ont l 'inten-
tion d 'adopter n 'a ient pas un caractère exclusif, et 
sachant que le g o u v e r n e m e n t des États-Unis a, de son 
coté, des réclamations à l'aire valoir, comme elles, 
contre la Répub l ique mexicaine, conviennent qu'aus-
sitôt après la s ignature d e la présente convention, il 
en sera c o m m u n i q u é u n e copie au gouvernement des 
États-Unis; q u e ce gouvernement sera invité à y 
accéder, et qu ' en prévision de cette accession, leurs 
ministres respectifs à Wash ing ton seront immédiate-
ment munis de leurs p le ins pouvoirs, à l'effet de con-
clure et de signer col lect ivement ou séparément , 
avec le plénipotent iaire désigné par le président des 

États-Unis, une convent ion identique, sauf suppres-



sion du présent art icle, avec celle qu'elles signent à la 
date de ce jour . Mais comme les Hautes Parties c o n -
tractantes s 'exposeraient, en apportant quelque re tard 
à l 'exécution des articles 1 et 2 de la présente con-
vention, à manquer le but qu'elles désiraient attein-
dre , elles sont tombées d'accord de ne pas différer , 
en vue d 'obtenir l 'accession du gouvernement des 
Éta ts -Unis , le commencement des opérations sus-
ment ionnées au delà de l 'époque à laquelle leurs 
forces combinées pourront être réunies dans les 
(tarages de la Vera Cruz. 

ART. 5. — La présente convention sera ratifiée, et 
les ratifications en seront échangées à Londres, dans 
le délai de quinze jours . 

En foi de quoi, les plénipotentiaires respectifs l 'ont 
signée et y ont apposé le sceau de leurs armes . 

Fait à Londres , en triple original, le t rente et 
unième jou r du mois d 'octobre, en l 'an de grâce mil 
huit cent soixante et u n . 

F L A H A U T , 

Xavier DE I S T U R I Z , 

R U S S E L L . 

CONVENTION DE LA SOLEDAD 

A R T I C L E 1er. — Etant admis que le gouvernement 
constitutionnel, qui régit actuellement la Républ ique 
du Mexique, a déclaré aux commissaires des Puis -
sances alliées qu'i l n 'a pas besoin du secours que 
ces commissaires ont offert avec tant de bienveillance 

au peuple mexica in , a t tendu qu ' i l possède en lui-
m ê m e les é léments de force et d 'opinion nécessaires 
pour se main ten i r cont re tou te révolte intestine, les 
alliés se p lacen t dès à présent su r le ter ra in des t ra i -
tés pour f o rmu le r toutes les r éc lamat ions qu'ils ont à 
faire au nom de leurs nations respectives. 

ART. 2. — Dans ce bu t , les représentan ts des Puis -
sances all iées protes tant , c o m m e ils protes tent , qu'i ls 
n 'on t a u c u n e in tent ion de p o r t e r a t te inte à l ' indépen-
dance , à la souveraineté et à l ' in tégri té du terri toire 
de la Répub l ique , des négocia t ions s 'ouvriront à 
Orizaba, où dev ron t se r é u n i r MM. les commissaires 
et deux minis t res du g o u v e r n e m e n t de la Républ ique , 
à moins que des deux côtés on ne convienne de se 
faire représen te r par des dé l égués . 

ART. 3. — P e n d a n t la d u r é e des négociations, les 
forces des Puissances all iées occuperon t les trois 
villes de Cordova , Orizaba et T é h u a c a n avec leurs 
rayons na ture l s . 

ART. -4. — Afin qu' i l ne pu i sse en t re r dans la pen-
sée de pei-sonne q u e les all iés on t signé ces prélimi-
naires pou r se p rocu re r le passage des positions forti-
fiées q u ' o c c u p e l ' a rmée mex ica ine , il est stipulé que 
si, m a l h e u r e u s e m e n t , les négocia t ions venaient à se 
r o m p r e , les forces alliées évacuera ien t les positions 
susdites et r e tou rne ra i en t se p lace r sur la ligne qui 
est en deçà desdites fort if icat ions, sur le chemin de 
la Vera Cruz, les points ex t r êmes pr incipaux en étant 
celui de Paso Ancho, sur la route de Cordova, et 
celui de Paso de Ovejas, sur la route de Jalapa. 

ART. 5. — S'il arrivait m a l h e u r e u s e m e n t que les 
négociat ions se rompissent et que les troupes alliées 
se re t i rassent sur la ligne ind iquée dans l 'article p r é -



cèdent , les hôpi taux qu'elles aura ient établis reste-
raient sous la sauvegarde de la nat ion mexicaine. 

ART. 6. — L e jou r où les t roupes alliées se met-
tront en m a r c h e pour occuper les points indiqués 
dans l 'art . 3, le pavillon mexicain sera arboré sur la 
ville de la Vera Cruz et sur le château de Saint-Jean-
d 'Ul loa . 

Soledad, le 19 févr ie r 186-2. 

INSTRUCTIONS 

REMISES 

PAU I.E MINISTRE DE LA GUERRE AU GÉNÉRAL DE LOREN'CEZ 

A SON DÉPART DE FRANCE 

L'amira l reste chef de l 'expédition au point de vue 
politique, mar i t ime et commercial : c'est lui qui aura 
à fixer, le cas échéan t , les points de débarquement , 
la portée des opérat ions de gue r re à accomplir . Ce 
principe établi , c 'es t à vous que , sur te r re , appar-
t iennent le c o m m a n d e m e n t et l ' ac t ion; c 'est vous qu i 
maint iendrez l ' o rd re entre les t roupes débarquées , 
qui aurez à p r e n d r e les précaut ions nécessaires pou r 
assurer leur existence et l eur san té ; c'est vous qui 
aurez à les me t t r e en mouvement , à les diriger, à les 
faire agir pou r ob ten i r le bu t indiqué. 

Ces deux par ts de commandemen t ne sauraient 
être définies d ' u n e manière assez précise pour éviter 
les embar ras et les t irai l lements, si vous et l 'amiral 
n 'apportiez pas dans vos relations l 'esprit conciliant 

et facile q u e les c i rcons tances vous imposent et que 
votre dévouement à l ' E m p e r e u r et au pays vous in-
spirerait au besoin. 

L ' a m i r a l Ju r i en , qui a dé j à , dans cette opération, 
donné plus d 'une p reuve de son excellent esprit, ne 
p r e n d r a cer ta inement a u c u n e résolution importante , 
en ce qui concerne sa p a r t d ' au to r i t é , sans s 'accorder 
avec vous. De vot re cô té , t a n t que vous serez à sa 
por tée , vous ne réglerez pas l 'emploi de vos moyens 
d'action sans les lui avoir fait connaî t re et sans lui en 
expliquer le but et la po r t ée . 

Dans certains cas ces communica t ions pourront 
vous fourni r d 'uti les l u m i è r e s ; elles seront toujours 
un t émoignage de d é f é r e n c e pou r l 'amiral , qui y a 
droit sous tous les rappor t s . 

PROCLAMATION 

DES COMMISSAIRES F R A N Ç A I S A LA NATION MEXICAINE 

M E X I C A I N S , 

Nous ne sommes pas venus ici pour prendre parti 
dans vos divisions, nous sommes venus pour les faire 
cesser. Nous voulions appeler tous les hommes de 
bien à concour i r à la consolidation de l 'ordre, à la 
régénérat ion de votre bel le patr ie . Pour montrer le 
s incère esprit dont nous sommes animés, nous nous 
sommes adressés d 'abord au gouvernement même , 
contre lequel nous avions les plus sérieux griefs. 



Nous lui avons d e m a n d é d ' accep te r not re assistance 
pour f o n d e r au Mexique un état de choses qu i n o u s 
é p a r g n â t à l ' aven i r la nécessité de ces expédit ions 
lointaines dont le plus grand inconvénient est de 
suspendre le c o m m e r c e et d e t rouble r le cours des 
relat ions qu i p o u r r o n t ê t r e si profitables à l ' E u r o p e 
et à vo t re p r o p r e pays. 

L e g o u v e r n e m e n t mexicain a répondu à la m o d é -
rat ion de no t re condu i t e p a r des mesures auxquel les 
n o u s n ' avons j a m a i s en t endu prê te r not re appui mo-
ral et q u e le mondec iv i l i sé nous r ep roche ra i t de sanc-
t i onne r par no t re p ré sence . En t r e lui e t n o u s l a g u e r r e 
est a u j o u r d ' h u i d é c l a r é e ; mais nous ne confondons 
pas le peup le mexicain avec une minori té oppres-
sive et v io lente . L e p e u p l e mexicain a tou jours droit 
à nos plus vives sympath ies . C'est à lui de s 'en mon-
t re r d igne . Nous faisons appel à tous ceux qui ont 
conf iance d a n s no t re in tervent ion , à q u e l q u e par t i 
qu ils a ient a p p a r t e n u . 

A u c u n h o m m e écla i ré n e voudra croire q u e le 
g o u v e r n e m e n t issu du su f f rage d ' u n e des nations les 
p lus l ibérales d e l ' E u r o p e , ait pu avoir un ins tant 
l ' in ten t ion de r e s t a u r e r chez un peup le é t r ange r 
d 'anc iens abus , e t des ins t i tu t ions qui ne sont plus de 
ce siècle. Nous voulons u n e égale jus t ice p o u r tous, et 
nous voulons q u e ce t te jus t ice ne soit pas imposée 
pa r nos a rmes . L e p e u p l e mexicain doit être lu i -même 
le p r e m i e r i n s t r u m e n t d e son saiut . Nous n 'avons 
d ' a u t r e b u t q u e d ' in sp i re r à la por t ion h o n n ê t e et 
paisible du pays , c 'es t -à-di re aux neuf dixièmes de la 
popula t ion , le c o u r a g e d e fa i re connaî t re ses vœux . Si 
la nat ion mexica ine d e m e u r e muet te , si elle ne com-
p r e n d pas q u e n o u s lui of f rons une occasion inespérée 

A P P E N D I C E . 

d e sor t i r de l ' a b î m e , si e l le n e v ien t pas d o n n e r pa r 
ses effor ts u n sens et u n e mora l i t é p ra t iques à not re 
appu i , il e s t év iden t q u e n o u s n ' a u r o n s plus à nous 
o c c u p e r q u e d e s in té rê ts p réc i s en vue desque ls la 
c o n v e n t i o n d e L o n d r e s a é té c o n c l u e . 

Q u e les h o m m e s t r o p l o n g t e m p s divisés pa r des 
q u e r e l l e s q u i n ' o n t p lu s d ' o b j e t , se h â t e n t donc d e 
v e n i r à n o u s . Ils o n t e n t r e les mains les dest inées du 
Mex ique . L e d r a p e a u d e la F r a n c e a été p lan té sur le 
sol m e x i c a i n ; c e d r a p e a u n e r e c u l e r a pas. Que les 
h o m m e s sages l ' a ccue i l l en t c o m m e un d rapeau ami . 
Q u e les i n sensés osent le c o m b a t t r e ! 

D É C R E T D E J U A R E S 

A R T I C L E 1 e r . — Du j o u r o ù les t r o u p e s f rançaises 
c o m m e n c e r o n t les hos t i l i t é s , t ou te s les locali tés 
q u ' o c c u p e n t ces t r o u p e s s o n t déc la rées en état de 
s iège , e t les Mexica ins q u i V r e s t e r a i e n t p e n d a n t l 'oc-
c u p a t i o n s e r o n t pun i s c o m m e t r a î t r e s , leurs b iens 
s e r o n t con f i squés au p ro f i t d u t r é so r pub l ic , à moins 
qu ' i l n ' y ai t u n mot i f l é g a l e m e n t r e c o n n u . 

2. — A u c u n Mexica in d e v ingt à soixante ans 
n e p o u r r a s ' excuse r d e p r e n d r e les a rmes , quels q u e 
so ien t sa c l a s se , son é t a t e t sa condi t ion , sous pe ine 
d ' ê t r e t r a i t é en t r a î t r e . 

ART. 3. — L e s g o u v e r n e u r s d ' É t a t sont autorisés à 
dé l iv re r d e s p a t e n t e s p o u r la levée des guerr i l las à 
l e u r d i s c ré t i on e t su ivan t les c i r cons t ances ; mais les 
gue r r i l l a s q u i se ra ien t t r o u v é e s à u n e distance de plus 



de dix lieues de l ' ennemi seront considérées et punies 
c o m m e bandes de voleurs. 

ART. 4 . — Les gouve rneu r s des Éta ts sont égale-
ment autorisés à disposer , se lon les nécessités, de 
tous les revenus publ ics , et à se p rocu re r les ressour-
ces dont ils au ron t besoin, d e la manière la moins 
onéreuse possible. 

ART. 5. — Les Français paisibles résidant dans le 
pays res tent sous la sauvegarde des lois et des au to -
rités mexicaines . 

ART. 6. — Tous ceux qui fourn i ront des vivres, de s 
nouvelles , des a r m e s à l ' ennemi , ou de toute aut re 
manière lui p r ê t e r o n t leur concours , seront déclarés 
t raî t res et punis d e mor t . 

L'Empereur au général de Lorencez. 

Paris , 15 ju in 1862. 

« M O N CHER GÉNÉRAL, 

« J 'a i appris avec plaisir le br i l lant fait d ' a rmes 
des Cumbres et avec peine la non-réussi te de l 'a t taque 
de Pueb la . C'est le fait de la g u e r r e de voir quelques 
revers obscurcir d ' éc la tan ts succès ; mais que cela ne 
vous décourage p a s ; l ' honneur du pays est engagé, et 
vous serez soutenu par tous les renfor ts dont vous 
aurez besoin. 

« Expr imez aux t roupes sous vos ordres toute ma 
satisfaction p o u r l e u r courage et leur persévérance à 
suppor ter les fa t igues et les pr ivat ions. P lus elles sont 
loin, plus ma sol l ic i tude se por te sur elles. 

« J 'ai approuvé votre condu i t e , quoiqu 'e l le ne s em-
ble pas avoir é té comprise de tout le monde . Vous 
avez bien fait de protéger le géné ra l A l m o n t e ; é tan t 
en guer re avec le g o u v e r n e m e n t du Mexique, tous 
ceux qui voudront se r é fug ie r sous no t re drapeau au-
ront le même droit à notre p ro tec t ion ; mais elle ne 
doit en r ien inf luencer no t r e pol i t ique à venir . Il est 
contre mon in térê t , mon or ig ine et mes pr incipes 
d ' imposer u n g o u v e r n e m e n t que lconque au peup le 
mexicain. Qu' i l choisisse en t ou t e l iberté la fo rme qui 
lui convient , je ne lui d e m a n d e que la sincérité dans 
ses relations extér ieures , e t j e ne demande q u ' u n e 
chose, c 'est le b o n h e u r et l ' i ndépendance de ce beau 
pays sous un gouve rnemen t s tab le et régulier . 

« S u r c e , j e vous r enouve l l e l 'assurance de mes 
sentiments. 

« N A P O L É O N . » 

Le ministre de la guerre au général de Lorencez. 

« 3 0 j u i n 1 8 6 2 . 

« Je reçois à l ' instant u n o rd re de l 'Empereu r qui 
m'impose l 'obligation de v o u s adresser les observa-
tions qui suivent : 

« L ' E m p e r e u r admire le courage déployé par les 
soldats dans l ' a t taque d i r igée contre P u e b l a ; mais 
Sa Majesté n 'a pas t rouvé oppor tune cet te a t t aque ; 
l 'artillerie ne devait pas se me t t r e en bat ter ie contre 
des fortifications à la dis tance de 2 ,500 mètres . 

« L ' E m p e r e u r vous r e c o m m a n d e de conserver de 
bons rapports avec M. de Saligny, qui est son r e p r é -
sentant au Mexique, aussi b ien qu 'avec le général Al-



monte et les autres chefs mexicains qui viennent à nous. 
« Le général Forey va bientôt prendre le com-

mandement général ; jusque-là ne faites qu'organiser 
la résistance et vos approvisionnements. 

« Le courrier va par t i r ; je ne puisque vous renou-
veler, mon cher général , l 'assurance de mes senti-
ments affectueux. » 

Le ministre de la guerre au général de Lorencez. 

« 17 jui l le t 1862. 

« J 'aurais désiré vous voir au-dessus de ces préoc-
cupations. Un général dans votre position a pour 
premier juge de ses actions sa conscience.. . l 'homme 
droit et loyal, comme vous l'êtes, n'a donc pas besoin 
de s ' inquiéter de ce qu'un mauvais vouloir, peut -ê t re 
la calomnie, cherche à soulever contre lui; il va son 
chemin, fait pour le mieux et dédaigne ces at taques 
subalternes qui, la plupart du temps, n'ont de valeur 
réelle que celle qu 'on leur donne en s'en occupant . . . 
Aussi longtemps que le ministre de France n'est pas 
changé, vous devez avoir, sinon pour sa personne, du 
moins pour le caractère dont il est revêtu, la défé-
rence que sa position comporte ; je vous en dirais 
autant pour M. Almonte . . . La mission que vous avez 
à remplir, mon cher général, n'est pas une mission 
purement militaire ; elle touche de près à de très-
sérieuses questions ; il faut s'élever à leur hauteur et 
ne pas se perdre dans le labyrinthe où les petites 
passions prennent position. » 

F I N . 
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T A B L E D E S M A T I È R E S 

C H A P I T R E P R E M I E R 

l e m e x i q u e . r a c e s d i v e r s e s . m o e u r s . 

c o u t u m e s . r e l i g i o n . 

L ' I n d i e n , — L a c h i n a . — L e c r é o l e . — L e c o s t u m e d e s 

c r é o l e s . — Le c a v a l i e r . — L ' é p e r o n . — L a s o c i é t é m e x i -

c a i n e . N o v ia et n o v i o . — L ' a g u a d o r . — L a h a b a n e r a . — 

L ' o f f i c i e r r e f u s e , l ' o r d o n n a n c e é p o u s e . — L e s m a i s o n s . — 

L ' a l i m e n t a t i o n m e x i c a i n e . — L a t o r t i l l a . — L e m a g e y . — 

L e p u l q u e . — E x e r c i c e s . — L ' é q u i t a t i o n . — L e l a s s o . — 

M a r q u a g e d e s b e s t i a u x . — L e d r e s s a g e d e s c h e v a u x . — 

N o v i l l a d a s . — L e j e u : la r o u l e t t e , l e m o n t e ; la r o u l e t t e 

d a n s n o t r e c o l o n n e . — R e l i g i o n . — U n e n t e r r e m e n t d ' e n -

f a n t . — L a s a u v a g e r i e m e x i c a i n e en p o l i t i q u e . . . . 5 

C H A P I T R E I I 

L e g é n é r a l d e L o r e n c e z e t son é t a t - m a j o r a r r i v e n t à la Vera 

C r u z . — É v é n e m e n t s q u i s e r v e n t d e t r a i t d ' u n i o n e n t r e 

la n o u v e l l e e x p é d i t i o n et ce l le d e la t r i p l e a l l i a n c e . — 

L e t r a i t é de L o n d r e s d u 3 1 o c t o b r e 1 8 6 1 . — L e g o u -

v e r n e m e n t d e M e x i c o . — Le p r é s i d e n t J u a r e s . — L ' a m i -

ra l J u l i e n d e la G r a v i è r e et M . d e S a l i g n y , le g é n é r a l 

P r i m , le c o m m o d o r e D u n l o p e t s i r C h a r l e s W ' y k e . — 

C a u s e q u i d é t e r m i n e l ' E m p e r e u r à fa i re p a r t i r la b r i g a d e d e 

L o r e n c e z . — S i tua t i on diff ici le fa i te à l ' ami r a l p a r l e s 

r e p r é s e n t a n t s d e l ' E s p a g n e e t d e l ' A n g l e t e r r e . — C o n v e n -

t ion d e la S o l e d a d d u 1 9 f é v r i e r 1 8 6 2 3 6 

3 5 



C H A P I T R E I I I 

L e g é n é r a l d e L o r e n c e z d é b a r q u e le 6 m a r s . — A s p e c t d e l a 

V e r a C r u z . — L e s z o p i l o t e s e t l e s c h i e n s p o u r v o y e u r s d e la 

s a l u b r i t é p u b l i q u e . — M a l p r o p r e t é d e s m a i s o n s . — R e -

c o n n a i s s a n c e a u x é c u r i e s . — L e s p u c e s . — A s s a i n i s s e m e n t 

d e s l o c a u x . — R e c o n n a i s s a n c e s u r la S o l e d a d . — A t t a q u e 

d e s d i l i g e n c e s . — A r r i v é e à l a V e r a C r u z d u c a p i t a i n e d e 

va i s seau T h o m a s s e t , c h e f d ' é t a t - m a j o r d e l ' a m i r a l . — C e t 

o f f i c i e r , e n v o y é p a r l ' a m i r a l , m e t l e g é n é r a l a u c o u r a n t d e s 

d e r n i e r s é v é n e m e n t s 5 0 

C H A P I T R E IV 

D e u x c e n t t r e n t e c h a r i o t s m e x i c a i n s s u r la p l a c e de l a V e r a 

C r u z . — A r r i v é e d e s p r e m i è r e s t r o u p e s . — P r é c a u t i o n s 

c o n t r e l a fièvre j a u n e . — L a T e j e r i a . — L ' a v a n t - g a r d e d u 

c o r p s d e L o r e n c e z a r r i v e à l a S o l e d a d . — Le g é n é r a l 

A l m o n t e . — I l l u s i o n s d u g é n é r a l d e L o r e n c e z e t d u c o l o n e l 

V a l a z é . — R é p o n s e d e J u a r e s a u d é b a r q u e m e n t d e s p r o -

s c r i t s . — L ' a r m é e se p r é p a r e à e x é c u t e r la c o n v e n t i o n d e 

la S o l e d a d . — E x é c u t i o n d u g é n é r a l R o b l e s 6 6 

C H A P I T R E V 

Le g é n é r a l d e L o r e n c e z q u i t t e l a V e r a C r u z , l e 2 0 m a r s , p o u r 

r a l l i e r l ' a m i r a l à T e h u a c a n . — S o n c h e f d ' é t a t - m a j o r , le 

c o l o n e l V a l a z é , a t t e n d l ' a r r i v é e d e s d e r n i è r e s t r o u p e s . 

— N o t r e v ie à la V e r a C r u z . — U n p r o p h è t e e n t a b l i e r 

b l a n c . — O r g a n i s a t i o n e t a c h e m i n e m e n t s u c c e s s i f d e s 

t r o u p e s , d u m a t é r i e l e t d u c o n v o i s u r la S o l e d a d . — L e 

c o l o n e l V a l a z é , à l a t ê t e d ' u n e p e t i t e c o l o n n e , p r e n d , l e 

5 avr i l , la r o u t e d e C o r d o v a . — S o u v e n i r a u x m o r t s . — 

L e c a p i t a i n e d e v a i s s e a u R o z e , c o m m a n d a n t s u p é r i e u r d e la 

V e r a C r u z . — L e v o m i t o d a n s t o u t e sa v i o l e n c e . — A r r e s -

t a t i o n d e l ' a l c a d e d e la S o l e d a d . — L e C h i q u i h u i t e , l imi t e 

d e s t e r r e s c h a u d e s . — E n t r é e d a n s les t e r r e s t e m p é r é e s . 

— C o r d o v a 7 8 

C H A P I T R E VI 

A r r i v é e d u g é n é r a l d e L o r e n c e z à C o r d o v a . — L ' a m i r a l e s t 

r e s t é à O r i z a b a . — C o n f é r e n c e d ' O r i z a b a (9 avri l ) . — 

D é c l a r a t i o n s de l ' a m i r a l ; r u p t u r e d e la t r ip le a l l i a n c e . — 

P r o c l a m a t i o n d e s c o m m i s s a i r e s fiançais au p e u p l e m e x i c a i n . 

— D é c r e t de J u a r e s . — P l a n d e C o r d o v a : A l m o n t e , c h e f 

s u p r ê m e d e la n a t i o n . — D é p a r t d e s t r o u p e s ang la i se s e t 

e s p a g n o l e s . — L e t t r e d u g é n é r a l S a r a g o z a a u s u j e t des m a -

l a d e s l a i s sés à l ' h ô p i t a l d ' O r i z a b a . — R é p o n s e d u g é n é r a l d e 

L o r e n c e z . — Sa r é s o l u t i o n d e m a r c h e r s u r O r i z a b a . — 

L e t t r e a u x p l é n i p o t e n t i a i r e s ; o r d r e d u j o u r à l ' a r m é e . — 

C o m b a t d u F o r t i n ( 1 9 avr i l ) . — A r r i v é e à O r i z a b a . — 

M e r v e i l l e u x t a b l e a u . — R e n c o n t r e d u g é n é r a l P r i m , e n 

r o u t e p o u r la V e r a C r u z . — L e s F r a n ç a i s r e ç u s a u son d u 

repique. — L a g u e r r i l l a d u g é n é r a l Gal v e s fait sa s o u m i s s i o n . 

— Déf i l é d e t r o i s c e n t s M e x i c a i n s e t de l e u r s f e m m e s . — 

H i s t o i r e d e l a b e l l e J u a n i t a . — C o m p o s i t i o n d u c o r p s 

e x p é d i t i o n n a i r e ^ 0 

C H A P I T R E V I I 

A r r i v é e d u c o u r r i e r d e F r a n c e . — L e g o u v e r n e m e n t fi ança i s 

d é s a p p r o u v e l a c o n v e n t i o n d e la S o l e d a d . — L ' a m i r a l 

J u l i e n d e la G r a v i è r e r e n t r e e n F r a n c e . — L e g é n é r a l 

d e L o r e n c e z , n o m m é g é n é r a l d e d iv i s i on , p r e n d a v e c 

5 , 0 0 0 h o m m e s la r o u t e de P u e b l a . — Vic to i r e d e s . C u m b r c s 

(28 av r i l ) . — A r r i v é e à la C a ñ a d a . — C o m b a t c o n t r e d e 

g r a n d s p o r c s r o u x . — É t a p e d ' A c u l c i n g o 11<> 

C H A P I T R E V I I I 

Le 4 m a i , la c o l o n n e a r r i v e à A m o z o c . — L e conse i l d e g u e r r e 

f 

t 



d r e s s e l e p l a n d ' a t t a q u e d u for t G u a d a l u p e . Nuit qu i p r é -

c è d e le c o m b a t . — T r o i s mo i s r e v é c u s d a n s u n s o n g e . 1 3 3 

C H A P I T R E I X 

l e c o m b a t . 

R e c o n n a i s s a n c e . — Assau t du f o r t G u a d a l u p e . — L e s o u s -

i n t e n d a n t Raoul e s t t u é . — Deux c o m p a g n i e s d e c h a s s e u r s 

à p i e d t i e n n e n t t è t e à t ou t e la cava le r i e m e x i c a i n e . — V i o l e n t 

o r a g e . — L e s t r o u p e s f r a n ç a i s e s , dé jà su r le p a r a p e t , son t 

r e p o u s s é e s . — N o s p e r t e s 1 5 0 

C H A P I T R E X 

i . a r e t r a i t e 1 7 0 

C H A P I T R E X I 

L e g é n é r a l M a r q u e z d é b o u c h e d e la m o n t a g n e s u r le p l a t eau 

d ' A c u l c i n g o . — C o m b a t d e la B a r r a n c a S e c a . — L e g é n é r a l 

d e L o r e n c e z a c c o u r t avec u n e c o l o n n e l é g è r e . — A d m i r a b l e 

a t t i t ude d e la g a r n i s o n d e la V e r a C r u z e t d e la m a r i n e . — 

L e c o l o n e l H e n n i q u e r e p r e n d au g é n é r a l d e la L l a v e les 

pos i t ions d u C h i q u i h u i t e . L e s c o m m u n i c a t i o n s avec la V e r a 

Cruz s o n t r é t a b l i e s . — Diff icul té d ' a p p r o v i s i o n n e r le c o r p s 

e x p é d i t i o n n a i r e . — A r r i v é e d u g é n é r a l F . D o u a y , n o m m é 

c o m m a n d a n t en s e c o n d au M e x i q u e . — U n d e nos convo i s 

d é t r u i t d a n s les t e r r e s c h a u d e s . — Saragoza pa ra î t d a n s la 

va l lée du Rio B l a n c o . — L e t t r e du g é n é r a l O r t e g a à M . d e 

Sa l igny . — L e t t r e d e Saragoza au géné ra l d e L o r e n c e z . — 

B é p o n s e d u c o m m a n d a n t d u c o r p s e x p é d i t i o n n a i r e . — O r i -

zaba mis en é t a t d e d é f e n s e . — L ' a r m é e mex ica ine d e v a n t 

Or izaba 1 7 7 

C H A P I T R E X I I 

C o m b a t et p r i s e d u B o r r e g o . — Siège d ' O r i z a b a . . . . 196 

C H A P I T R E X I I I 

La p l a c e d ' O r i z a b a mi se en é ta t d e d é f e n s e . — L e s t e r r e s 

c h a u d e s : l es g u e r r i l l a s e t l es p lu i e s . — Nos c o n v o i s . — La 

lu t t e p o u r l ' e x i s t e n c e . — L e s fièvres p e r n i c i e u s e s . — V e r a 

C r u z et le v o m i t o . — Des r e n f o r t s s o n t a n n o n c é s . — A r r i v é e 

d e l ' i n t e n d a n t F r i a n t , qu i p r e n d la d i rec t ion des se rv ices 

admin i s t r a t i f s 2 0 6 

C H A P I T R E X I V 

L a m u s i q u e e t l e t h é â t r e a O r i z a b a 2 2 y 

C H A P I T R E X V 

L e s t e r r e s c h a u d e s , i m m e n s e l inceu l o u v e r t d e v a n t n o s 

c o l o n n e s . — La c o l o n n e M o r a n d a r r ê t é e p a r le J a m a p a . — 

Ac te d e d é v o u e m e n t d e p l u s i e u r s z o u a v e s . — L e c o m m a n -

d a n t M o r a n d f o r c é d e r é t r o g r a d e r — L e g é n é r a l de L o r e n c e z 

lui envo ie u n e pa r t i e d e la c o m p a g n i e d e s a p e u r s du g é n i e . 

— L e l i e u t e n a n t - c o l o n e l L a b r o u s s e , d é b a r q u é à la V e r a 

C r u z , a r r i v e s u r l es b o r d s d u J a m a p a . — La c o l o n n e M o -

r a n d d e s c e n d v e r s la rive d r o i t e . - L e s d e u x c o l o n n e s se 

r e c o n n a i s s e n t . — L e J a m a p a t r a v e r s é en p i r o g u e p a r un 

z o u a v e . - D o u b l e c o m m u n i c a t i o n é t ab l i e e n t r e les d e u x 

r i v e s . — T r a n s b o r d e m e n t des v iv res du c o n v o i L a b r o u s s e 

s u r la r ive d r o i t e ; l e u r m i s e en r o u t e p o u r O r i z a b a . — L e 

c o l o n e l Va lazé r a p p e l é en F r a n c e . - L e 2 4 o c t o b r e , e n t r é e 

du g é n é r a l F o r e y à O r i z a b a . - D é p a r t du g é n é r a l d e 

L o r e n c e z p o u r la F r a n c e . — C o n c l u s i o n 2 * 5 

A P P E N D I C E 

C o n v e n t i o n d e L o n d r e s . - C o n v e n t i o n d e la S o l e d a d . -

I n s t r u c t i o n s r e m i s e s p a r le m i n i s t r e d e la g u e r r e au g é n é r a l 

d e L o r e n c e z . - P r o c l a m a t i o n d e s c o m m i s s a i r e s f r a n ç a i s a 

f 



la nat ion m e x i c a i n e . — D é c r e t d e J u a r e s . — L ' E m p e r e u r 

au g é n é r a l d e L o r e n c e z . — L e min i s t r e de la g u e r r e au 

g é n é r a l d e L o r e n c e z . — L e min i s t r e d e la g u e r r e au géné ra l 

de L o r e n c e z . — Si tua t ion d e s t r o u p e s mex ica ine s au 

1 " o c t o b r e 1 8 6 2 2 5 7 

T a b l e a l p h a b é t i q u e d e s n o m s d e p e r s o n n e s cités d a n s l ' o u -

v r a g e 2 6 9 

T A B L E D E S G R A V U R E S E T D E S C A R T E S 

1 . C a r t e du Mexique 1 

2 . L ' I n d i e n <• 

3 . M a r c h a n d d e volail le " 

4 . La ch ina ° 

5 . L a c réo le H 

6 . L e c réo le 1 2 

7 . Cava l i e r mexica in 15 

8 . L ' a g u a d o r 1~ 

9 . L e s e r e n o 19 

1 0 . M a r c h a n d e d e tor t i l las 2 3 

1 1 . L e p u l c h e r o 2 5 

1 2 . V u e d e la V e r a C r u z 3 6 

1 3 . A t t a q u e d ' u n e d i l igence 5 6 

1 4 . C a m p e m e n t à la Te j e r i a , 7 1 

1 5 . C a p t u r e de Rob les " 6 

1 6 . M a r c h é de C o r d o v a 8 8 

1 7 . C h a s s e u r d ' A f r i q u e e t caval ier mexicain 1 0 3 

1 8 . La gue r r i l l a d e Galves 1 H 

1 9 . C a r t e d u c o m b a t des C u m b r e s 120 

2 0 . Raie d e F u n c h a l ( M a d è r e ) 1 4 3 

2 1 . C a r t e du c o m b a t du 5 mai 150 

2 2 . C o m b a t d u 5 mai 1 6 3 

2 3 . C o m b a t du Ror r ego 2 0 1 



2 4 . A t t a q u e d ' u n convo i 2 1 8 

2 5 . La m u s i q u e à O r i z a b a . . . 2 3 1 

2 6 . C a r t e d u Rio J a m a p a 2 5 0 

2 7 . La c o l o n n e M o r a n d et l a c o l o n n e L a b r o u s s e su r les 

b o r d s du J a m a p a 2 5 7 
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